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PRÉFACE 

DU    TRADUCTEUR. 


A  L  n'y  a  perfonne ,  je  penfe  ,  qui  ne 
fente  l'importance  de  la  révolution  qui 
vient  de  s'opérer  en  Amérique.  Notre 
fiecle ,  célèbre  en  découvertes ,  fera  à 
jamais  mémorable  par  un  événement 
unique  dans  l'Hifloire  ,  l'établiffement 
d'une  grande  République ,  dans  un  Pays, 
qui ,  par  fon  heureufe  portion  ,  la  ri- 
cheffe  ôc  la  variété  de  fes  produélions, 
l'induftrie  &  la  fageffe  de  fes  habitans , 
&  plus  que  tout  cela  encore  ,  par  le 
fyftême  de  tolérance  qui  y  règne  ,  & 
Ja  liberté  dont  l'homme  y  jouit ,  ne 
peut  manquer  de  tenir  un  rang  diftingué 
parmi  les  États  politiques  de  l'Europe ,  Sc 
d'intéreiler  tous  les  amis  de  l'humanité. 

Il  n'en  eil  pas  de  cette  République 
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naiiïante ,  comme  de  ces  anciennes  Ré- 
publiques ,  de  Carthage  &  de  Rome  , 
les   plus   célèbres   que   l'Hiftoire   nous 
fafle   connoître  ,   qui   ne  parvinrent   à 
ce  degré  de  puiiTance  &  de  grandeur, 
cil  on  les  vit  s'élever ,  que  fuccefîive- 
ment  &  en  envahiffant  les  terres  de  leurs 
voifins ,  &  dont  les  Citoyens  ,  à  cette 
époque    même  ,  n'étoient    encore  que 
des  guerriers  à  demi  barbares  ,  prefque 
fans  connoilTance  des  Beaux-Arts  &  des 
Lettres.    Les    Anglo -Américains   n'ont 
pris  les   armes  ,  que   pour   fe  foutenir 
dans  leur  Patrie  adoptive  ,  &  en  fon- 
dant  leur  République  ,  ils  ont  mis   à 
contiibution  leurs   propres  lumières  & 
celles  des  autres  Nations ,  l'expérience 
de  tous  les  âges,  &  celle  de  leur  fiecle. 
Tout  à  coup  on  a  vu  s'élever  parmi  eux, 
ou  ,  pour  mieux  dire ,  on  y  voyoit  déjà 
régner  les  arts  &  les  fciences ,  l'induftrie 
&   les  talens ,  les  Manufaftures  &  le 
Commerce.  Que  ne  doit-on  pas  efpérer 
d'un  Peuple  qui  dès  fon  enfance ,  pour 


DU  TRADt/CTËt/R.  îîj 
ainiî  dire ,  montre  déjà  la  rigueur  & 
i  énergie  de  la  virilité  ? 

Tout  ce  qui  a  rapport  à  cette  naiflantê 
République ,  mérite  fans  doute  l'atten- 
tion du  Philoibphe  obfer vateur  :  hommes^ 
animaux,  plantes,  les  êtres  même  inani- 
més, tout  eft  curieux  &  intéreffant  dans 
ce  nouvel  hémifphere  ,  où  la  nature  eft 
dans  toute  fa  force  &  comme  dans  fa 
fleur,  malgré  les  alTertions  de  quelques 
Auteurs  célèbres ,  qui  ont  prétendu  que  le 
règne  animal ,  fans  en  excepter  l'homme  ^ 
ainfi  que  le  végétal,  y  étoient  dans  une 
efpece  de  dégénération  j  &  fort  inférieurs 
à  ceux  de  l'ancien  Continenr* 

Sous  ce  point  de  vue ,  j'ai  tru  qu'on 
Verroit  avec  plaifîr  la  traduélion  d'un 
Ouvrage  fur  une  des  Contrées  les  plus 
favorifées  de  ce  nouveau  Continent , 
fur  un  Pays  qui  n'a  voit  été  habité  jufqu'à 
préfent  que  par  les  Sauvages ,  ou  leâ 
bêtes  féroces ,  &  qui ,  au  milieu  des 
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fureurs  de  la  dernière  guerre ,  dorlt 
Tiffue  a  été  fi  heureufe  pour  l'Amérique, 
fe  peuploit  d'hommes  fages  ër.  laborieux  j 
fur  Kentucke  ,  en  un  mot,  dont  le  nom 
eft  à  peine  connu  en  Europe  ,  mais  qui 
ne  tardera  pas  à  exciter  la  curiofité  des 
Voyageurs ,  &  qui  fera  bientôt  compté 
parmi  les  États  de  l'Amérique. 

Kentucke  eft  un  vafte  territoire,  à 
Foueft  de  la  Virginie,  borné  en  grande 
partie  par  TOhio,  qu'on  appelle  autre- 
ment la  belle  Riviere  ,  &  qui  lui  apporte 
le  tribut  de  fes  eaux,  dont  le  principal 
avantage  eft  une  communication  facile 
av^ec  toutes  les  parties  de  TAmérique 
feptentrionale.  Son  nom  lui  vient  d'une 
des  principales  Rivieres  qui  Tarrofent , 
&  qui  eft  aulTi  connue  fous  le  nona  de 
Kuttawa*  Peu  de  Voyageurs  font  par- 
venus jufques-là  ;  ceux  qui  ont  remonté 
ou  defcendu  l'Ohio  ,  n'ont  gueres  vu 
que  les  parties  arroiëes  par  cette  Ri- 
viere. 
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Notre  Auteur  a  voulu  connoître  ce 
beau  territoire  ;  il  s'eft  tranfporté  fur  les 
lieux;  il  les  a  parcourus  en  détail,  & 
d'après  fes  propres  obfervations  ,  & 
celles  de  quelques  Habitans  ,  il  a,com- 
pofé  l'Ouvrage  que  j'annonce. 

Il  commence  par  la  defcription  to- 
pographique de  Kentucke  :  il  fait  con- 
noître les  productions  naturelles,  le  cli- 
mat ,  le  fol ,  le  commerce  ,  &  autres 
objets  relatifs  :  quoique  cette  partie  laiffe 
àdefirer  en  plulîeurs  points  ;  quoiqu'elle 
ne  foit  proprement  qu'un  effai  fur  la 
Topographie  _,  &  l'Hilloire  Naturelle  de 
ce  Pays,  elle  eft  néanmoins  précieufe  & 
intéreffante.  De-là ,  l'Auteur  paffe  aux 
aventures  du  Colonel  Boon ,  contenant 
une  relation  hiftorique  ào-S  guerres  que 
les  États-Unis  ont  eu  à  foutenir  contre 
les  Sauvages  ,  dans  ce  même  territoire 
que  ces  derniers  avoient  vendu ,  &  dont 
ils  avoient  promis  de  fe  retirer.  Car 
telle  eft  la  beauté,  la  fertilité,  la  douce 
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température  ;  tels  font  les  charmes  de 
ce  beau  pays  ,  que  les  Sauvages  ne 
peuvent  s'en  éloigner  ,  &  qu'ils  ne  le 
quitteront  qu'à  regret ,  malgré  tous  les 
traités  &  les  conventions.  On  ne  doit 
pas  en  être  furpris  :  attachés  à  la  terre 
qui  les  a  vu  naître ,  qui  leur  fournit 
abondamment  à  leurs  befoins ,  qui ,  enfin, 
eft  pour  eux  une  véritable  mere ,  ces 
peuples,  que  nous  nommons  Sauvages, 
aiment  cette  terre  comme  leur  patrie, 
6c  ils  regrettent  de  l'avoir  cédée  à  des 
étrangers.  Tout  récemment  encore  ils 
viennent  de  faire  de  nouvelles  incur-* 
fions  ,  principalement  aux  environs  de 
rOhio,  Si  cette  conduite  des  Sauvages 
n'eft  pas  jufte ,  au  moins  elle  eft  bien 
pardonnable.  En  effet  ,  il  ne  faut  que 
jetter  les  yeux  fur  la  Carte  de  Ken-^ 
tucke ,  pour  fe  convaincre  qu'il  n'y  a 
peut-être  pas  de  contrée  plus  favori- 
fée  de  la  nature  :  qu'on  fe  figure  un 
yafte  terrain ,  coupé  par  une  infinité 
4e  rivieres  &■  de  rpilTeaux  de  différentes 
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grandeurs ,  qui  arrofent  une  terre  fer- 
tile de  la  nature ,  où  croifTent  fans  cul- 
ture diverfes  plantes  uûles,  &  plu(ieurs 
fortes  d'arbres  chargés  de  fruits  :  qu'on 
fe  repréfente  de  jolis  coteaux  couverts 
de  verdure  ,  ou  ombragés  par  le  faîte 
orgueilleux  d'arbres  qui  percent  les 
nues  :  qu'on  joigne  à  tout  cela  la  dou- 
ceur du  climat,  dont  la  température  eft 
telle,  qu'à  peine  y  connoit-on  trois 
mois  d'un  hiver  affez  doux  ,  l'on  aura 
une  foible  idée  de  ce  fortuné  territoire  , 
&  l'on  avouera  que  ces  pauvres  Sau- 
vages n'ont  pas  tort  de  le  regretter. 

Cette  relation  du  Colonel  Boon,  faite 
avec  cette  (implicite  &  cette  candeur  qui 
annoncent  la  vérité ,  &  lui  prêtent  de 
nouveaux  charmes,  eft  intéreffante ,  & 
peut  donner  matière  à  réflexions.  Le 
Lefteur  ne  peut  s'empêcher  de  s'in- 
térelTer  vivement  à  la  fttuation  d'un 
h  omme  abandonné  feul  au  milieu  d'un 
vafte  défert ,  à  une  diftance  très-grande 
de    tout    établiffement  ,   n'ayant    pour 
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compagnon  de  fes  malheurs ,  pour  té- 
moin &  pour  confident  de  fes  peines , 
que  les  hôtes  féroces  des  bois,  dont  les 
hurlemens  continuels  troubloient  feuls 
le  filence  &  l'horreur  de  ces  fauvages 
lieux ,  rendus  plus  terribles  encore  par 
la  préfence  des  Sauvages  ,  entre  les 
mains  defquels  il  pouvoit  tomber  à  tout 
moment.  Telle  fut  la  fituation  du  Co- 
lonel Boon  pendant  trois  mois  qu'il  de- 
meura privé  de  toute  fociété  humaine. 

A  ces  détails  géographiques  &  hifto- 
riques,  l'Auteur  a  ajouté  d'autres  mor- 
ceaux non  moins  curieux  ;  l'affemblée 
des  Sauvages  Piankashaws,  &  des  ré- 
Hexions  fur  les  Indiens.  Par  le  premier, 
il  nous  donne  une  idée  de  l'éloquence 
des  Sauvages;  dans  le  fécond,  il  nous 
fait  connoître  leurs  mœurs,  leurs  cou- 
tumes ,  leur  génie  ,  &c.  matière  inté- 
reffante  pour  le  Philofophe  qui  veut 
méditer  fur  l'homme. 

Tels  fon^  les  objets  que  notre  Auteur 
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a  traités,  &  tel  eft  l'Ouvrage  dont  je 
préfente  la  traduftion  au  Public  ,  per- 
fuadé  qu'il  mérite  quelqu'attention  de 
fa  part. 

J'ai  annoncé  dans  une  note ,  page  70, 
uneintroduftion,  où  jecomptois  raflem- 
bler  quelques  morceaux  ,  qui  ont  un 
rapport  plus  ou  moins  direél  à  l'hiftoire 
de  Kentucke  j  mais  j'ai  préféré  de  les 
rejetter  à  la  fin ,  comme  à  leur  véritable 
place;  &  c'eft  ce  que  l'on  trouve  fous 
l'article  à.' Additions,  Le  premier  &  le 
plus  important,  eft  une  Déclaration  & 
une  Ordonnance  du  Congrès ,  concer- 
nant l'éreélion  de  nouveaux  Etats  j  & 
la  manière  dont  il  doit  être  difpofé  des 
terres  à  l'oueft  des  États-Unis.  On  fait 
que  vers  l'Ohio  &  le  Mifîifîipi  il  7  a 
de  grands  territoires  dépendans  des 
États-Unis,  lefquels  font  encore  déferts, 
ou  fort  peu  habités.  Le  Congrès  voulant 
hâter  la  population  de  ces  vaftes  con- 
trées ,  Y  3  f^if  plufieurs  concefîions  de 
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terres  aux  Officiers  &  aux  Soldats  de 
l'Armée  Continentale  ,  qui  ont  fervi 
dans  la  dernière  guerre  ,  &  a  déterminé 
la  manière  dont  ii  doit  être  procédé  à 
la  vente  des  autres  parties  refiantes  :  c'eft 
ce  qu'il  a  fait  ^par  cette  Déclaration  & 
cette  Ordonnance,  dont  la  date  eft  affez 
récente,  &  que  j'ai  également  traduites 
de  l'Anglois,  Ceux  qui  s'intérefTent  au 
fort  de  ces  nouvelles  Colonies  de  l'oueft, 
parmi  lefquelles  Kentucke  tient  le  pre- 
mierrang,  verront  fans  doute  avec  plaifir 
ces  aftes  du  Congrès  ,  d'autant  plus 
qu'on  vient  d'apprendre  par  les  Papiers 
publics,  qu'une  lettre  de  Danville,  dans 
le  Comté  de  Lincoln  (  i  ),  annonce  que 
les  Habitans  de  Kentucke  ont  arrêté  de 
demander  à  la  législation  de  Virginie  , 
dont  ce  territoire  dépend,  un  acte  de 
féparation  ,  pour  former  un  nouvel 
Etat,  fous  le  nom  de  Communauté  de 
Kentucke. 

(i)  C'eft  un  des  trois  Comtés  de  Kentucke.  Voyez 
ci-deflbus ,  page  6. 
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Je  ne  dirai  rien  des  autres  morceaux 
que  j'ai  ajoutés  à  l'Original  :  le  lefteur 
décidera  de  leur  mérite  ,  d'après  le  plus 
ou  le  moins  d'intérêt  qu'il  y  prendra  : 
mais  je  penfe  qu'il  ne  lira  pas  fans 
plaifir  les  harangues  des  Sauvages,  chez 
qui  on  ne  s'attendroit  fûrement  point  à 
trouver  des  modèles  d'éloquence.  J'au- 
rois  defiré  d'y  oppofer  certains  difcours 
analogues,  pris  dans  les  Auteurs  anciens 
&  modernes  :  ce  parallèle  auroit  été  pi- 
quant ;  mais  il  demandoit  des  recherches, 
que  le  temps  ne  m'a  pas  permis  de  faire. 

Ceux  qui  voudront  connoître  plus  par- 
ticulièrement les  mœurs  &  ufages  des 
Sauvages,  pourront  confulter,  outre  les 
Auteurs  que  j'ai  cités  dans  les  Notes  & 
les  Additions  ,  les  Voyages  du  Baron  de 
laHontan  dans  V Amérique  feptemnonale ; 
rmjloire  de  [''Amérique  feptentrionale^  de 
la  Potherie  j  les  mœurs  des  Sauvages 
Américains  ,  comparées  aux  moeurs  des 
premiers  temps  ,  de  Lafitau  ;  rHiflolre 
des  Indiens  Américains  ,  par  Ad  air  j  les 
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Koyages  dans  l'intérieur  de  r Amérique 
feptentrionale ,  de  Carver ,  &  ceux  de 
Smith  :  les  trois  derniers  font  en  An- 
glois  ,  &  le  fécond  feulement  vient 
d'être  traduit  en  notre  Langue. 

L'Auteur  ayant  ajouté  à  fon  Ouvrage 
une  Carte  de  Kentucke ,  je  n'ai  pas  cru 
devoir  la  retrancher  dans  ma  Tradu61ion, 
&  je  penfe  que  le  Leéleur  fera  charmé 
de  trouver  réunies  dans  un  même  vo- 
lume ,  la  Defcription  &  la  Carte  d'un 
Pays  fî  peu  connu.  J'ai  traduit 4es  noms 
des  Rivieres,  Portes,  &c.  toutes  les  fois 
que  cela  m'a  été  pofTible.  On  y  trouve 
fouvent  le  mot  crique ,  qui  a  été  adopté 
par  plufieurs  Voyageurs  &  Tradufteurs 
François  ;  il  fignifïe  un  grand  ruifleau , 
ou  une  petite  riviere ,  &  vient  du  mot 
creek,  qui  a  la  même  fîgnification  en 
Anglois. 
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PREFACE 

DE    L'  A  U  T  E  U  R. 


J_j  A  plupart  des  Géographes  qui  ont 
donné  des  Cartes  ou  des  defcriptions 
de  l'Amérique  ,  femblent  ou  n'avoir 
pas  eu  connoifTance  de  Kentucke  ,  ou 
avoir  dédaigné  ce  Pays  ,  quoiqu'il  mé- 
rite bien  d^être  connu.  Ceux  qui  en  ont 
parlé  ,  ont  induit  le  Public  en  erreur , 
au  lieu  de  l'éclairer.  Toutes  les  Cartes 
de  Kentucke  que  j'ai  vues  jufqu'à  pré- 
fent  font  remplies  de  fautes  :  mais  je 
puis  dire  avec  vérité  que  je  n'en  con- 
nois  aucune  dans  celle  que  je  publie 
ici,  foit  d'après  mes  propres  obferva- 
tions,  &  ce  que  j'ai  vu  moi-même,  foit 
d'après  les  inflruftions  que  j'ai  reçues 
des  perfonnes  qui  ont  bien  voulu  me 
favorifer  de  leurs  lumières,  &  qui  con- 
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noilTent  parfaitement  ce  qui  concerné 
cette  Colonie  ,  depuis  fon  premier  éta^ 
blifTement. 

Quand  je  vifitai  Kentucke ,  je  trouvai 
ce  territoire  fi  fupérieur  à  l'idée  que  je 
m'en  étois  faite  ,    quoique    j'en    euffe. 
conçu  une  opinion  très- avantageufe  , 
que  je  ne  pus  m'empêcher  de  plaindre 
le   Public  de  n'avoir  pas  une  relation 
fidelle    de    ce  Pays»    J'ai    donc   penfé 
qu'une  defcripiion  exa6le  ,  Se  une  Carte 
de  Kentucke  feroient  des  objets  inté-^ 
reffans  pour  les  Etats-Unis;  &  de  peuf 
qu'on  ne  m'accufe  d'altérer  la  vérité, 
je' dois  déclarer  ici  que  ce  n'eft  point 
par  des  vues  d'intérêt  que  je  me  fuis 
décidé  à  publier   cet   Ouvrage  ,  mais 
feulement  dans  l'intention  de  faire  con-^ 
noître  au   Public   l'heureufe   tempéra* 
ture,  &  la  fertilité  de  cette  région  favo-^ 
rifée  du  Ciel.  J'imagine  que  le  Le6leur 
ajoutera  plus  de  foi  à  mon  témoignage, 
quand   il  faura  que   je  ne  fuis   point 
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habitant  de  Kentucke  ;  mais  que  j'ai 
parcouru  avec  foin  ce  beau  territoire , 
&  qu'y  ayant  pris  tous  les  renfeigne- 
mens  néceffaires ,  je  me  fuis  mis  en  état 
d'en  publier  une  Hiftoire  conforme  à  la 
vérité  ,  Se  qu'enfin  j'ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  écarter  jufqu'aux  appa- 
rences de  l'erreur. 

Certain  de  ma  bonne  volonté ,  j'ofe 
efpérer  que  le  Public  verra  mon  travail 
avec  indulgence  ,  &  qu'il  pardonnera 
facilement  les  imperfeâlions  qui  pour*» 
ront   s'y  trouver.  Les  trois  perfonnes 
eflimables  qui  ont  daigné  l'honorer  de 
leur  fufFrage  ,  les  Colonels  Boon ,  Todd 
&  Harrod  ont  été  des  premiers  colons 
de  Kentucke  ,  &  connoiffent  parfaite- 
ment le  Pays.  Je  déclare  qu'ils  m'ont 
beaucoup  aidé   dans  la  compofition  de 
cet  Ouvrage  ,  auquel  ils  ont  contribué 
de  tout  leur  pouvoir,  par  la  feule  con- 
fidération  du  bien  public.  Je  dois  fur- 
tout  des  remerciemens  au  Colonel  Boon, 
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qui ,,  de  tous  ceux  maintenant  vivans  l 
ei\  le  premier  qui  ait  eu  connoifTance 
de  Kentucke ,  comme  on  le  verra  par 
le  récit  de  fes  aventures  ,  qui  m'ont 
paru  curieufes  &  intérefîantes ,  &  que, 
pour  cette  raifon ,  je  publie  ici^  d'après 
fes  propres  exprefUons.  J'efpere  que  le 
Lefteur  retirera  quelqu'utilité  de  ce 
Livre.  Ceux  qui  voudront  voyager  à 
Kentucke ,  y  trouveront  du  moins  un 
guide  fidelle ,  &  j'ofe  les  afîurer  qu'ils 
n'y  liront  rien  qu'ils  ne  puiffent  vérifier 
fur  les  lieux.  N'ayant  pour  but  que  l'u- 
tilité générale ,  je  n'ai  rien  omis  de  ce 
que  j'ai  cru  devoir  intérelTer  5  &  je  fuis 
entré  dans  les  plus  petits  détails.  Je  defire 
que  le  fuccès  réponde  à  mon  attente» 

JOKN    FiLSON. 


HISTOIRE 


HISTOIRE 


DE 

K  E  N  T  U  C  K  E. 

Découverte  &  achat  du  territoire. 

KJ  N  croit  que  M.  James  Bride  eft  le 
premier  homme  blanc  qui  ait  eu  con- 
noilTance  de  Kentucke.  En  17J4 ,  accom- 
pagné de  quelques  amis,  il  defcendit  l'Ohio 
dans  des  canots ,  aborda  Tembouchure  de 
la  rivière  Kentucke ,  &c  y  marqua  trois 
arbres ,  avec  les  premières  lettres  de  fon 
nom,  &:  la  date  du  jour  &:  de  l'année  :  ces 
infcriptions  fubfiftent  encore.  Nos  voya- 
geurs reconnurent  le  pays,  &  retournèrent 
dans  leurs  habitations  avec  l'agréable  nou- 
velle de  la  découverte  d'une  des  plus  belles 
contrées  de  l'Amérique  feptentrionale  ,  Se 
peut-ctre  du  monde  entier.  Depuis  cettç 
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époque  ,  ce  pays  fut  négligé,  jufqiies  vers 
i'année  1767  ,  que  M.  John  Frinley  ,  &r 
quelques  autres  pcrfonncs ,  commerçant 
avec  les  Naturels  ,  pénétrèrent  heureufc- 
ment  dans  cette  fertile  région,  maintenant 
appellee  Kentucke  ,  &  connue  alors  des 
Naturels  fous  les  noms  de  Terre  d'Obfcii- 
rite  y  Terre  de  Sang  ^  Terre  Moyenne.  Ce 
pays  frappa  beaucoup  M.  Finîey  ;  mais  il 
fwt  bientôt  obligé  d'en  fortir,  par  les  fuites 
d'une  querelle  qui  s'éleva  entre  les  com- 
niercans  &  les  Naturels;  6c  il  retourna  chez 
lui  dans  la  Caroline  feptentrionale ,  oii  il 
communiqua  fa  découverte  au  colonel  Da- 
niel Boon  ,  &  k  quelques  perfonnes  ,  qui, 
Ja  regardant  comme  un  objet  très-impor- 
tant, réfolurent  en  1769  d'entreprendre  un 
voyage ,  dans  le  deffein  d'examiner  ce  pays. 
Après  une  longue  &  fatiguante  marche ,  à 
l'oueft,  dans  des  lieux  fauvages  &  mon- 
tueux ,  ils  arrivèrent  enfin  fyir  les  frontières 
de  Kentucke  ;  &:  du  fommet  d'une  emi- 
nence ,  ils  découvrirent ,  avec  une  futprife 
mêlée  de  joie ,  fon  fuperbe  payfage.  Ils  y 
établirent  un  logement,  &  tandis  que  quel- 
ques-uns de  la  troupe  allèrent  chercher  des 
provifions,  qu'ils  fe  procurèrent  facilement. 
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:VU  l'abondance  du  gibier,  le  colonel  Boon 
&  John  Finley  coururent  le  pays ,  qu'ils 
trouvèrent  fort  fupérieur  à  leurs  efpérances, 
èc  ayant  rejoint  leurs  compagnons ,  il  les 
informèrent  de  leurs  découvertes.  Cepen- 
dant malgré  ces  heureux  commencemens , 
qui  promettoient  du  fuccès  ,  cette  petite 
troupe  n'éprouvant  que  des  fatigues  &  des 
contre-temps ,  fe  découragea  ,  fut  pillée  , 
difperfée  &  détruite  par  les  Naturels  ,  ex- 
cepté le  colonel  Boon ,  qui  continua  d'ha- 
biter ces  déferts  jufqu'en  1771  ,  quil  re- 
tourna chez  lui. 

Vers  ce  temps-là  Kentucke  attira  l'atten- 
tion de  plufieurs  perfonnes.  Le  dofteur 
Walker  de  la  Virginie,  avec  quelques  com- 
pagnons j  fit  un  voyage  vers  les  parties 
occidentales  pour  tenter  des  découvertes  , 
&  tâcher  de  trouver  l'Ohio  :  enfuite  _,  lui 
&c  le  Général  Lewis ,  achetèrent  au  fort 
Stanwix ,  des  Six  Nations  ^  les  terres  (îtuées 
fur  la  rive  fcptentrionale  de  Kentucke.  Le 
colonel  Dolnalfon  de  Virginie,  étant  em* 
ployé  par  l'État  à  tirer  une  ligne  depuis  fix 
milles  au-delTus  de  I'lfle-Loligue  ,  dans  le 
Holfl:ein,jufqu'aux  montagnes  de  la  grande 
I<.enhava ,  &:  y  ayant  trouvé  une  grande 
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étendue  d'excellent  terrein ,  qu  on  pourroif 
obtenir  des  Naturels  ,  fut  follicité  par  les 
habitans  de  Clench  &c  de  Holftein  ,  d'a- 
cheter des  vSix  Nations ,  les  terres  iltuées  fur 
la  rive  nord  de  Kentucke.  Le  colonel  fît 
cette  acquiiition  pour  cinq  cens  livres  fter- 
jings  en  ctpèces.  li  fut  alors  convenu  de 
fixer  une  ligne  pour  fervir  de  limites  ,  à 
commencer  de  Tlfle-Longue,  dans  le  Hol- 
Jlein^  jufquà  la  fource  de  Kentucke;  de-lk 
jufqu'à  l'embouchure  de  cette  même  ri- 
vière, &  de-la  fur  l'Ohio ,  jufqu'à  l'embou- 
chure de  la  grande  Kenhawa.  Mais  l'État 
lefufa  de  confirmer  cette  avantageufe  ac- 
quifition. 

Le  colonel  Henderfon  ,  de  la  Caroline 
fcptenîrionale  ,  informé  par  le  colonel 
Boon  des  particularités  du  pays  ,  conclut 
ua  traité  avec  les  Cherokes  a  Wataga , 
en  Mars  177^ ,  &:  acheta  deux  les  terres 
(iîuées  fur  la  rive  méridionale  de  Ken- 
tucke ,  pour  fix  mille  livres  flerlings  en 
cîpèces. 

Auffi-tôt  après  cet  achat ,  l'Etat  de  Vir- 
ginie prit  l'alarme  ,  confentit  à  payer  la 
ibmme  pour  laquelle  le  colonel  Dolnalfon 
ig'étoit  engagé ,  ôc  conteda  le  droit  d'achat  du 
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ï^olonelHendcrfon^  comme  fimplc  particu- 
lier d'un  autre  État ,  ôc  comme  ayant  paflc 
Tade  en  fon  propre  nom  ;  ncanmoins ,  a 
caufe  des  grands  fcrvices  rendus  à  ce  pays , 
&:  de  Facquifition  importante  que  iaifoit: 
la  Virginie  à  foii  occafion,  cet  Etat  jugea 
à  propos  de  lui  céder  une  étendue  de 
terreia  d'environ  deux  cent  mille  acres  , 
à  lembouchure  de  la  rivière  Verte  ,  cC 
de  fon  côté  FEtat  de  la  Caroline  fcptcn- 
trionale  lui  en  accorda  la  même  c[uantit6 
dans  les  vallées  de  Pc^eL. 

Depuis  long-temps  plufleurs  tribus  de 
Sauvages  fe  dilputoient  ce  pays  ;  niais  leurs 
titres  ,  s'ils  en  avoient  quelqu'un,  n'étoient 
propres  qu'a  rendre  douteux  qui  d'entr'eux 
dévoient  en  être  les  vrais  poffeffeurs.  De-Fa 
cette  fertile  contrée  étoit  devenue  un  objet 
de  diiTention ,  ôc  le  théâtre  de  la  guerre  ;, 
d'où  elle  fut ,  avec  raifon,  nommée  Terre 
de  Sang.  Cependant  leurs  débats  ne  pou- 
vant fixer  le  droit  d'aucune  tribu ,  auiïî- 
tot  que  M.  Henderfon  &:  fes  amis  propo- 
sèrent l'achat,  les  Naturels  confentirent  aie 
vendre  j  &  nonobftant  les  avantages  confi- 
dérables  qu'ils  en  ont  retirés  ,  ils  ont  conti- 
nué depuis  à  inquiéter  les  nouveaux  Golons* 
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Situation  &  limites. 

Le  territoire  de  Kentucke  eft  fitué,  dans 
fil  partie  centrale ,  environ  vers  le  38^  degré 
30  minutes  de  latitude  feptentrionale ,  èc 
le  8y^  de  longitude;  &  fa  pofition  étant 
dans  le  cinquième  climat ,  fes  plus  grands 
jours  font  de  14  heures  40  minutes.  Il  eft 
borné  au  nord  par  le  grand  Sandy-Creek(i)  i 
au  nord  -  oucft  par  l'Ohio  \  au  fud  par  la 
Caroline  feptentrionale  ;  à  Teft  par  les  mon- 
tagnes du  Cumberland  :  il  a  environ  lyo 
milles  en  longueur ,  &:  200  milles  en  lar- 
geur. Il  eft  à  préfent  divifé  en  trois  comtés, 
Lincoln ,  la  Fayette  &:  JefFerfon ,  dont  les 
deux  premiers  font  bornés  par  TOhio ,  &C 
la  Fayette  eft  féparé  des  deux  autres  dans 
fa  partie  feptentrionale  par  la  rivière  Ken- 
tucke. On  y  a  déjà  bâti  huit  villes ,  ou ,  pour 
mieux  dire  ,  bourgs  ,  &  pluftcurs  édifices  i 
un  plus  grand  nombre  font  projettes. 

Louifville  aux  chutes  de  l'Ohio ,  &  Beard- 
ftown  font  dans  le  comté  de  JefFerfon  ; 
Harrodsburg,  Danville  ,  &  Boons-Burrow 
dans  le  comté  de  Lincoln;  Lexington ,  Lees» 

■  (1)  Li  mot  Creek,  défigne  un  ruiffeau. 
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tomi  &  Greenville  dans  le  comté  de  la 
Fayette  j  les  deux  dernières  font  fur  la  ri- 
vière KentLicke.  Dans  ces  villes ,  d>^  dans 
plufieiirs  autres  lieux ,  tant  fur  rOhio  ,  que 
fur  d'autres  rivières  j  on  a  établi  des  ma- 
gafîns  pour  le  tabac  ,  qui  peut  y  être  cul- 
tivé avec  beaucoup  de  fuccès  ;  mais  ce 
n'eft  pas  le  feul  article  de  commerce  que 
peut  fournir  le  pays. 

Rivières. 

L'Ohio  ou  la  Belle-Rivière  borne  Ken- 
tucke  au  nord-oueft  dans  toute  fon  éten- 
due. Sa  largeur  cft  d'environ  un  mille ,  Se 
quelquefois  moins.  Elle  peut  porter  de 
grands  bateaux  chargés.  Son  cours  eft  au 
fud,  60  degrés  oueft,  &:  elle  reçoit  nombre 
de  grandes  5c  petites  rivières  qui  l'enri- 
chiffent  de  leurs  eaux.  Le  feul  dcfavantaoïc 
qu'elle  a ,  eft  un  faut  d'un  mille  Se  demi 
de  long ,  d'un  mille  &:  un  quart  de  large, 
appelle  les  Chûtes  de  VOkio.  La  cette  ri- 
vière coule  fur  un  fond  de  rochers  ,  dont 
la  pente  eft  tellement  graduée  ,  qu'elle  ne 
paroît  pas  excéder  en  tout  vingt  pieds  :  en 
pluiieurs  endroits  on  peut  remarquer  qu  elle 
n'a  que  quelques  pieds.  Quand  les  eaux  font 
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balTes,  il  iVy  a  que  de  petits  bateaux  vuides 
qui  puilTent  palTer  ce  faut  ;  leur  cargaifon 
doit  être  tranfportée  par  terre  j  mais  quand 
elles  font  hautes,  les  bateaux  d'une  cer- 
taine charge  peuvent  pafîer  en  sûreté.  Ex- 
cepté cet  endroit ,  il  nV  a  point  dans  le 
monde  de  rivière  plus  propre  a  la  naviga- 
tion par  bateaux.  Outre  l'Ohio ,  Kentucke 
eft  arrofé  par  huit  petites  rivières  ,  &:  par 
plufieurs  grands  &  petits  ruiileaux ,  comme 
on  peut  le  voir  fur  la  Carte. 

La  rivière  Licking  ,  qui  a  fa  fource  dans 
les  montagnes  avec  la  rivière  Cumberland 
&:  la  branche  feptentrionale  de  Kentucke, 
coule  au  nord-oucft  Tefpace  de  plus  de 
cent  milles ,  &:  reçoit  dans  fon  cours  plu- 
fieurs ruifleaux  >  elle  a  environ  mille 
verges  (  i  )  de  large  à  fon  embouchure. 

La  rivière  Rouge  prend  fa  fource  peu 
loin  de  la  branche  principale  de  la  Licking, 
court  au  fud-oueft  &  va  fe  jetter  dans  la 
rivière  Kentucke  ;  fon  étendue  eft  d'en- 
viron fix  milles,  &:  fa  largeur  de  fix  verges, 
à  fon  embouchure. 


(  I  )  La  verge  eft  une   mefure   d'Angleterre  ,  quj 
contient  trois  pieds  d^  roi. 
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La  rivière  Kentucke  naît  de  trois  fourccs 
dans  la  partie  montueufe  du  pays.  Elle 
coule  d'abord  a  Toueft ,  Se  parvenue  a  la 
moitié  de  fa  courfe  _,  elle  fe  détourne  au 
nord-oueft.  Son  cours  eft  fort  tortueux. 
Sa  longueur  cft  d'environ  deux  cent  milles, 
&:  fa  largeur  de  cent  fix  verges. 

L'Elkhorn  eft  une  petite  rivière  qui  fe 
jette  dans  la  Kentucke  ;  elle  coule  au 
nord-oueft-quart-oueft.  Sa  longueur  eft  de 
fix  milles  ôc  fa  largeur  de  iîx  verges  à  fon 
embouchure. 

La  rivière  Dick  fe  jette  dans  la  Ken- 
tucke '-,  elle  coule  au  nord  -  oueft-.  Sa  Ion- 
2;ueur  eft  de  fix  milles ,  &:  fà  largeur  de 
quarante-cinq  verges  à  fon  embouchure. 

La  rivière  Salée  a  quatre  fources  diffé- 
rentes ,  peu  éloignées  l'une  de  l'autre.  Les 
iînuofités  de  cette  rivière  font  vraimicnt 
curieufes  j  fes  diverfes  branches  arrofcnt 
une  grande  étendue  d'excellente  terre ,  &: 
fe  réunilTent  fix  milles  avant  de  fe  dé- 
char2:er  dans  rO'hio  ,  &:  vinirt  milles  au- 
deftbus  des  Chûtes.  Sa  longueur  eft  d'en- 
viron quatre-vingt-dix  milles  ,  &  fa  lar- 
geur à  fon  embouchure  ,  eft  de  huit 
verges. 
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La  rivière  Verte  coule  à  Touefl: ,  «5^  foil 
cours  eft  d environ  cent  lix  milles,  &:  fort 
tortueux.  Sa  lar2;eur  cft  de  huit  milles  à 
fon  embouchure  ,  qui  eft  deux  cent 
trente  milles  au-deftbus  des  Chûtes. 

La  rivière  Cumberland  prend  fa  fource 
peu  loin  de  la  branche  nord  de  la  rivière 
Kentucke  ,  roule  fes  eaux  autour  des  au- 
tres branches  de  la  même  rivière  ,  à  tra- 
vers les  montagnes  ,  l'efpace  d'environ  cent 
milles  au  iud  j  delà  elle  fe  dctourne  au 
fud-oueft  où  elle  court  environ  cent  milles, 
puis  au  fud  ôz  au  fud-oueft  deux  cent  (ix 
milles ,  &  fe  jette  dans  lOhio,  quatre  cent 
treize  milles  environ  au-deftbus  des  Chutes. 
Elle  a  deux  cent  vergues  de  large  dans  toute 
fon  étendue  ,  &  trois  cent  a  fon  embou- 
chure. Elle  traverfe  la  Caroline  fepten- 
trionale  environ  dans  la  moitié  de  foa 
cours. 

La  grande  Kenhawa,  ouNouvelle  Rivière, 
naît  dans  la  Caroline  feptentrionale ,  coule 
au  nord  &  au  nord-oueft  environ  cent 
milles ,  &  fe  )ette  dana  TOhio  cent  milles 
au-deflus  des  Chutes.  Sa  lari2:eur  eft  de  cent 
verî?;es  à  fon.  embouchure.  Ces  deux  ri- 
vières  font^  avec  raifon,  regardées  comme 
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fervant  de  limites  aux  Etats-Unis.  Elles 
coulent  dans  un  fens  contraire  ,  font  ex- 
trêmement larges  ;  &:  il  eft  a  remarquer 
que  la  Clench,  l'Holftein ,  la  Nolachuckcy 
&:  la  French-Broad  ont  leur  fource  entre 
ces  deux  rivières ,  ou  plutôt  à  Foueft  de  la 
grande  Kenhawa  ,  èc  que  leur  réunion 
forme  la  rivière  Tenèfe  ou  la  Cherokee, 
qui  coule  a  loueft  &  fe  jette  dans  TOhio, 
douze  milles  au-defTous  de  la  Cumberland. 
Elle  eft  très -large  &  arrofe  une  grande 
étendue  d'excellent  tcrrein. 

Ces  rivières  n'ont  point  de  fauts,  &:  elles 
font  navigables  pour  des  bateaux  prefque 
à  leur  fource  ,  la  plus  grande  partie  de 
Tannée.  Le  pays  en  général  cft  uni,  &c  Ton 
y  trouve  abondamment  de  la  terre  a  chaux 
qui  eft  ordinairement  à  fix  pieds  de  pro- 
fondeur ,  excepté  dans  les  endroits  bas  ou 
coulent  les  rivières,  &  oii  Ton  trouve  un 
fond  de  roches. 

Les  fources  oz  les  rivières  diminuent  en 
Juin  ,  &c  reftent  bafles  &  non  navigables , 
jufqu'en  Novembre  y  où  les  pluies  d'Au- 
tomne ouvrent  bientôt  la  navigation ,  ÔC 
couvrent  d'eau  tout  le  pays  ;  mais  quoique 
les  rivières  diminuent ,  elles  fufhfent  ton- 
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jours  pour  les  bcfoins  ordinaires.  II.  y  a; 
plufieurs  belles  Jour  ces  qui  ne  tarillent  ja- 
mais; chaque  Cultivateur  en  a  une  bonne 
au  moins  ,  &  l'on  peut  aifémcnt  creufer 
d'excellents  puits. 

Nature  du  fol. 

Le  Pays  eft  prefqu'uni  en  quelques  par- 
ties, &:  moins  dans  d'autres  \  ici  l'on  trouve 
des  hauteurs,  là  des  eaux  en  quantité.  Les 
plaines  ne  font  point  uniformes  ,  mais 
coupées  de  plufieurs  petites  fources  &  de 
douces  pentes ,  ce  qui  forme  le  plus  beau 
coup-d'œil.  Une  grande  partie  du  fol  eft 
cxtrêmem.ent  fertile  ,  une  autre  l'eft  moins  j 
il  en  eft  peu  qui  ne  le  foit  point  du  tout. 
Les  habitans  diftinguentces  divers  terreins 
par  les  noms  de  terres  de  La  première  ,  fé- 
conde &  troifième  qualité;  &c  à  peine  y  ren- 
contre - 1  -  on  un  marais.  Vers  la  fourcc 
de  la  rivière  Kentucke ,  il  y  a  une  hauteur 
ou  un  coteau  a  peu  près  de  la  grandeur 
d'une  montagne  ,  comme  nous  l'avons 
repréfenté  fur  la  Carte. 

Tout  le  tcrrein  au-deftbus  de  la  grande 
X\enhawa  jufqu'à  la  Licking,  eft  mauvais^ 
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montuciix ,  &:  en  général  peu  fertile ,  ex- 
cepte dans  quelques  vallées  &c  fur  les  bords 
du  petit  &  du  grand  Sandy- Creek  ,  où  il 
y  a  quelque  terrein  de  la  première  qualité , 
mais  plus  encore  de  la  féconde  &:  de  la 
troifîème.  On  dit  que  près  de  cette  ri- 
vière on  voit  un  roc  de  fel  pur.  Sur  la 
branche  nord  de  la  Licking  on  trouve  une 
grande  quantité  de  terrein  de  la  première 
qualité.  Cette  branche  coule  prefque  pa- 
rallèlement avec  rOhio,  dans  une  étendue 
conûdérable ,  &:  elle  eft  éloignée  d'environ 
fept  milles  de  l'embouchure  de  Limeftone- 
Creek  ,  oii  il  y  a  un  excellent  port  pour 
les  bateaux  qui  defcendent  TOhio.  Il  eft 
à  foixante  -  cinq  milles  de  Lexington,  où 
conduit  une  grande  route  affez  belle.  La 
principale  branche  de  la  Licking  eft  à  vingt- 
deux  milles  de  Limeftone  j  dans  la  partie 
du  terrein  qu  elle  arrofe ,  on  y  trouve  des 
terres  de  la  première  qualité ,  mais  beau- 
coup plus  de  la  féconde  &  de  la  troifîème, 
&:  vers  fa  fource  quelques  hauteurs  j  c'eft-là 
qu  on  voit  les  Salines  Bleues ,  deux  belles 
fources  falées,  où  l'on  peut  faire  une  grande 
quantité  de  fel,  &:  aux  environs  defquelles 
le   fol   cft  pauvre   jufquà   une    certaine 
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diftance ,  étant  trop  imprégné  de  ce  mU 
néral. 

La  branche  méridionale  de  la  Licking , 
ainfî  que  toutes  les  autres  ,  arrofe  une 
grande  quantité  de  terre  de  la  première 
qualité  ,  peu  de  la  féconde  ,  où  il  y  a  beau- 
coup de  canes  ,  &c  quelques  falines  ôc 
fources  falécs.  Sur  ces  diverfes  branches 
de  la  Licking ,  il  y  a  de  fort  bons  empla- 
ccmcns  pour  des  moulins ,  Se  la  naviga- 
tion eft  facile  depuis  le  point  de  leur  réu- 
nion jufqu'a  rOhio.  La  terre  y  eft  mon- 
tucufe  ,  &  en  général  pauvre  ,  quoiqu'on 
trouve  d'excellent  terrein  le  long  des  eaux, 
&  dans  les  vallées. 

Les  terres  qu'arrofe  l'Eikhorn  font  plus 
cftimées ,  étant  fîtuées  dans  un  vafte  coude 
de  la  rivière  Kcntucke_,  où  naît  cette  petite 
rivière ,  ou  plutôt  ce  grand  ruifleau.  Il  y  a 
beaucoup  de  terrein  de  la  première  qualité 
aux  environs  de  l'Eikhorn,  &:  beaucoup  de 
la  féconde  &  troidème  près  de  la  rivière 
Kcntucke.  Toute  cette  étendue  de  pays 
cft  parfaitement  bien  fituée ,  couverte  de 
canes ,  de  feigle  &  de  treffle.  Une  grande 
quantité  de  ruifleaux  fournit  de  bons  em-t 
placemens  pour  des  moulins. 
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Les  terres  au-dcflbus  de  rembouchure  de 
rElkhorn,  liir  Eagle  Creek,  &versrOhio, 
font  montueufes  &:  pauvres ,  excepté  celles 
contenues  dans  le  grand  coude  de  l'Ohio, 
vis  -  a  -  vis  la  grande  Miami  _,  qui  font 
coupés  par  Big-bone  Creek ,  &c  Bank-lick 
Creek  ,  qui  courent  dans  une  diredion 
oppofée.  Il  y  a  dans  cette  partie  beaucoup 
d'excellentes  terres ,  &  quelques  hauteurs. 

On  trouve  le  long  de  la  rivière  Ken- 
tucke  ,  &  fur-tout  vers  fa  fource  ,  pluficurs 
vallées  fertiles.  La  terre  eft  également 
bonne  fur  la  rivière  Hfouge  ;  mais  à  fa 
fource ,  ain(î  qu  a  celle  de  la  rivière  Ken- 
tucke  ,  le  fol  cft  inégal  :  cependant  on  y 
voit  dans  les  vallées ,  ôc  le  long  des  eaux , 
une  grande  quantité  de  riche  terrein.  En 
général ,  le  fol,  dans  l'efpace  d'un  ou  deux 
milles  ,  de  la  rivière  Kentucke ,  cft  de  la 
troiiième  &:  quatrième  qualité  :  à  mefure 
qu'on  s'en  éloigne  d'un  côté  ou  de  l'autre, 
en  rencontre  de  meilleures  terres.  Le  terrein 
à  travers  lequel  paife  cette  rivière  ,  doit 
être  confidéré  ,  pour  la  plus  grande  partie , 
comme  de  niveau  avec  fes  bords,  ou  plutôt 
fes  précipices ,  dont  la  hauteur  eft  de  trois, 
ôc,  en  quelques  fieux,  de  quatre  cent  pieds: 
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le  fpedatcur  placé  fur  leur  fommet ,  croit 
voir  en  vafte  canal.  Nous  renvoyons  a  l'ar- 
ticle des  curiolités  de  Kentucke ,  pour  un 
plus  grand  détail  a  ce  fujet. 

La  rivière  Dick  arrofe  une  9;rande  éten- 
due  deterrein  de  1^  Tiremière  qualité  ,  abon- 
dant par-tout  en  canes ,  Se  Ton  trouve  fur 
fcs  bords  des  lieux  propres  à  des  moulins. 
On  y  en  a  déjà  conftruit  plu  (leurs  ,  dont 
quelques-uns  font  repréfentés  fur  la  Carte , 
&  qui  ne  manquent  point  d'eau  dans  les 
faifons  les  plus  sèches.  Les  bords  de  cette 
rivière  ,  près  d(^  fon  embouchure  ,  font 
femblables  a  ceux  de  la  "rivière  Kentucke. 
Sur  les  diverfcs  branches  de  la  rivière 
Salée ,  il  y  a  aulïï  plufieurs  lieux  propres  à 
des  moulins.  Elles  fe  répandent  à  travers 
une  grande  étendue  d'excellent  terrein  ; 
mais  le  pays  ,  depuis  leur  réunion  en  une 
feule  branche  ,  &:  quelques  milles  au-delTus 
vers  rOhio  ,  efpace  qui  peut  être  d'environ 
vingt-cinq  milles,  ell  uni  &c  pauvre ,  &  con- 
tient une  grande  quantité  d'étangs.  A  une 
diftance  confidérable  de  la  fource  de  cette 
rivière  ,  la  terre  eft  de  la  première  qualité  ^ 
bien  expofée ,  &  abondante  en  canes.  C'eft 
fur  cette  rivière  ôc  fur  la  Dick  que  les 

habitans 
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habitans  font  principalement  établis,  parce 
que  c'eft  la  partie  la  plus  fûre  contre  les 
inciirfions  des  Sauvages. 

La  rivière  Verte  fournit  de  très -bons 
cmplàcemcns  pour  des  moulins  ;  fes  eaux 
ne  tarifent  jamais  ,  &  le  terrein  qu'elle 
parcourt  eft  regardé  comme  le  mieux 
arrofé  de  Kentucke.  Sur  fes  bords  on 
trouve  des  enfoncemens  fertiles,  quelques 
terres  de  la  première  qualité ,  mais  beau- 
coup plus  de  la  féconde  &c  de  la  troiiième  ; 
&  à  quelque  diflance ,  des  élévations ,  des 
hauteurs,,  &:  des  terresinégales  &  flériles.  Au- 
deflous  d'un  ruiffeau  nommé  Sinking,  qui 
fe  jette  dans  cette  rivière,  a  cinquante  milles 
del'Ohio,  vers  la  rivière  Salée,  commence 
une  vafte  plaine ,  appelée  les  Déferts  de  la 
rivihre  Kene,  laquelle  s'étend  jufqu  à  rOhio. 
La  plus  grande  partie  de  cette  plaine  eft  une 
terre  fort  bonne  &  unie  :  il  n'y  a  point  de 
bois,  très-peu  d'eau,  mais  beau  coupde  pâtu- 
rages. Dans  quelques  parties  de  la  rivière 
Verte  il  y  a  une  grande  quantité  de  canes, 
quelques  falines  ,  &:  des  fources  fnlfureufes 
&:  bitumineufes.  Au  fud  de  la  même  rivièrç, 
dans  les  terres  réfervées  pour  les  troupes 
continentales  de  l'état  de  Vii'ginie ,  ou  a 
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découvert  depuis  peu  une  mine  de  plomb 
très-riche.  On  trouve  une  mine  de  fer  près 
de  Rough  Crceck,  qui  fe  jette  dans  cette 
rivière.  Cette  partie  de  la  rivière  Cumber- 
land ,  qui  eft  dans  le  territoire  de  Ken- 
tucke  ,  arrofe  un  terrein  montueux  &  peu 
fertile  ,  quoiqu'on  trouve  fur  fes  bords 
quelques  endroits  oii  le  fol  eft  aftez  bon. 
Les  autres  rivières  dont  j  ai  parlé  ,  favoir 
la  grande  Kenhawa,  Se  la  Tenefe,  ne  font 
point  dans  le  territoire  de  Kentucke ,  Se 
n'entrent  point  par  conféqucnt  dans  mon 
plan. 

Le  lecteur  ,  en  jettant  les  yeux  fur  la 
Carte  ,  Se  en  conddérant  les  fources  de 
Licking,  celles  de  la  Kentucke,  de  la  Dick, 
de  la  rivière  Verte  ,  les  pays  que  ces  ri- 
vières parcourent  jufqu'a  TOhio  ,  peut 
voir,  dans  cette  grande  étendue  d'environ 
cent  milles  quarrés ,  le  territoire  le  plus 
extraordinaire  que  le  foleil  éclaire  de  fe» 
îayons. 

Le  long  des  bords  de  l'Ohio ,  le  grand, 
réfervoir  de  ces  nombreufes  rivières  qui 
viennent  des  deux  côtés  lui  apporter  leurs 
eaux  ,  l'on  voit  plufieurs  belles  vallées  y 
&  oil  obferve  qu'a  chacune  de  ces  vallées 
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COfrefpond  une  montagne  du  côté  oppofé, 
les  angles  faillans  &:  les  angles  rentrans 
des  montagnes  étant  alternatifs  des  deux 
côtés. 

Il  ne  me  refte  plus  que  deux  mots  à 
dire  fur  la  nature  du  fol  y  favoir  ,  qu'il 
y  a  près  des  Chûtes  une  grande  quantité 
de  terrein  de  la  première  qualité ,  qu'on 
nomme  Barf^graJT ;  Se  il  fuffira  de  re- 
marquer que  la  terre  au  nord-oueft  de 
rOhio,  dont  j'ai  repréfenté  fur  la  Carte 
quelques-uns  des  ruiffeaux ,  eft  regardée 
par  tous  les  \oyageurs  ,  comme  très -fer- 
tile, unie,  &:  bien  arrofée. 

j4ir  &  climat. 

Cette  contrée  eft  plus  tempérée  &  plus 
faine  que  les  autres  parties  habitées  de 
l'Amérique.  En  été  on  n'y  reffent  point  ces 
chaleurs  brûlantes  qu'éprouvent  la  Viro-i» 
nie  &:  la  Caroline ,  &  les  diverfes  rivières 
qui  l'arrofent  procurent  un  air  rafraî- 
chiftant.  Pendant  l'hiver,  qui  dure  au  plus 
trois  mois,  communément  deux,  &  qui 
eft  rarement  rude  ,  les  habitans  font  a 
Fabri  du  froid  dans  les  maifons  les  plus 
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inauvaifcs  ;  &  les  bcftiaux  ont  de  quoi 
fuppléer  au  fourrage.  L'hiver  commence 
ordinairement  à  la  Noël ,  6c  finit  le  pre- 
mier de  Mars,  mais  ne  s'étend  pas  au-delà 
du  milieu  de  ce  mois.  Rarement  la  neige 
tombe  en  grande  quantité,  ou  dure  long- 
temps. Les  vents  d  oueft  apportent  fouvent 
des  orages  ,  que  les  vents  d'efl:  diffipent  ; 
mais  il  n'y  a  pas  de  règle  fixe  pour  le 
temps  a  cet  égard ,  comme  dans  les  Etats 
du  nord.  Les  vents  d'oueft  font  quelque- 
fois nitreux  &:  froids.  Comme  TOhio  court 
dans  cette  dircdion  (à  Toueft  ),  &:  qu'il  y 
a  plufieurs  montagnes  dans  ce  canton,  les 
vents  d'oueft  en  foufflant  le  long  de  leur 
fomraet ,  à  travers  les  régions  froides  de 
l'air,  &  d'une  longue  étendue  d'eau  glacée, 
raffemblent  le  froid  dans  leur  courfe,  &c 
l'amènent  fur  le  territoire  de  Kentucke  : 
néanmoins  le  temps  n'y  eft  pas  aufii  rude 
par  l'effet  de  ces  vents ,  que  dans  la  Pcnfyl- 
vanie ,  lorfque  ces  mêmes  vents  y  foufflent. 
La  température  de  Pair  ôc  les  faifons  dé- 
pendent beaucoup  des  vents  ,  quant  au 
chaud  &:  au  froid  ,  à  la  féchcreffe  ôc  ï 
i'humidité. 
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SqI  &  produâions. 

Le  fol  de  KentLicke  eft  un  terreau  Iégcr_^ 
&:  très-noir  j  fans  mélange  de  fable,  d'en- 
viron deux  ou  trois  pieds  de  profondeur  dans 
les  terres  de  la  première  qualité ,  &:  très- 
abondant  dans  toutes  fes  produdions.  Eit 
quelques  endroits  le  terreau  tire  fur  le 
brun.  Dans  d'autres  les  bois  font  de  peu 
de  valeur ,  fuite  naturelle  d'un  trop  riche 
fol ,  6z  rcflemblent  à  ces  forêts  depuis  peu 
éelaircies  ^  oii  Ton  ne  voit  que  quelques 
troncs  épars.  Ces  endroits _,  au  refte,  ne 
font  pas  confidérables  j  &:  le  territoire  en 
général  peur  être  regardé  comme  bien 
boifé ,  produifant  de  grands  arbres  de  pltr- 
fieurs  genres  ,  &  ne  le  cédant  à  aucun 
autre  par  leur  variété.  Nous  allons  donner 
une  idée  des  végétaux  particuliers  a  Ken- 
tucke. 

La  cane  à  lucre  vient  par-tout  en  abon  ' 
dance ,  &  fournit  d'excellent  fucre  a  toutes 
les  familles. 

Le  gleditfia  (  i  )  (  honcy-locuft  eft  hérifte 
de   grandes  pointes   aiguës  ;   il  porte   de 

(i)  Gleditfna.  Lin, 
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longues  Se  larges  goufTes  en  forme  de  pois, 
qui  ont  une  faveur  douce ,  ôc  fervent  k 
faire  de  la  bière. 

Le  cafîer  reffemble  beaucoup  au  chénc 
noir  (black  oak)  (  i  );  il  eft  touffu ^  &c  porte 
aufïî  une  goulTe  qui  contient  le  café ,  dont 
la  qualité  eft  excellente. 

Le  pappa-tree  eft  un  arbrifleau  qui  porte 
un  excellent  fruit ,  très-femblable  au  con- 
combre ,  pour  la  forme  Se  la  grofteur ,  Sc 
d'une  faveur  douce. 

Le  concombre  (2,)  (  cucumber  tree  )  eft 
une  plante  bafle  ,  dont  les  feuilles  font 
remarquables  :  il  porte  un  fruit  très-reflem- 
blant  au  concombre  ,  dont  il  a  pris  le 
nom. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  mûriers 
noirs. 

Le  cerifîer  fauvage(3)  y  cft  très- abon- 
dant ,  d'une  hauteur  confidérable ,  Se  four- 
nit aux  habitans  le  bois  de  charpente  pour 
tous  leurs  bâtimens. 

Il  y  a  aufti  du  buce^kye  y-gtût  arbriffeau. 


(i)  Quercus  nigra.  Lin. 
(2)  Magnolia  acuminata.  Lîn» 
(  3  )  Prunus  Virginiana.  Lin. 
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qui  porte  un  fruit  noir  remarquable ,  Se 
quelques  autres   efpèces  non  communes. 

On  voit  une  grande  quantité  d'excellentes 
canes  j  au  milieu  defqueiles  le  bétail  paît, 
6c  s'cngraifTe.  Cette  plante  en  général  par- 
vient à  la  hauteur  de  trois  a  douze  pieds  : 
clic  eft  d'une  fubftance  dure  ,  avec  des 
noeuds  à  huit  ou  dix  pouces^de  dillance  le 
long  de  la  tige ,  d'où  s'élèvent  des  feuilles 
femblables  à  celles  du  faule.  Il  y  a  plufieurs 
bois  de  cette  plante^  fî  épais  &:  lî  hauts, 
qu'il  eft  difficile  d'y  paflcr  à  travers. 

Dans  les  endroits  où  il  ne  vient  point 
de  canes ,  il  y  a  du  feigle  ,  du  trefie  &  de 
l'herbe  a  bifon  (  buffalo-grafs  )  qui  couvrent 
une  vafte  étendue  de  pays^  ôc  procurent 
un  excellent  pâturage  pour  le  bétail. 

Les  champs  font  couverts  d'un  grand 
nombre  de  plantes  fauvages ,  qu'on  ne 
voit  point  ailleurs.  On  y  trouve  la  faiade 
shawanèfe ,  la  laitue  fauvage ,  le  poivre  ei> 
herbe  (  pepper-grafs  ) ,  &  plufieurs  autres , 
non  connues  des  habitans ,  mais  qui  fans 
doute  ont  de  grandes  vertus. 

On  y  voit  la  plus  belle  couronne  im- 
périale (crown -impérial)  qu'il  y  ait  daiî<^ 
le  monde ,  k  fleur  du  cardinal ,  (  cardinal 
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flower ,  )  fî  vantée  par  fa  couleur  écarlate. 
Pendant  toute  l'année  ,  excepté  les  trois 
mois  de  1  hiver ,  les  plaines  &  les  vallées 
font  ornées  d'une  variété  de  fleurs  de  la 
plus  grande  beauté.  On  y  trouve  encore 
le  laurier  à  tulipe  (  tulip- bearing  laurel- 
tree  )  ou  magnolia  ,  dont  le  parfum  eft 
délicieux  ,  &  qui  porte  des  fleurs  &:  des 
graines  plufîeurs  mois  de  fuite. 

Ce  territoire  eft  très-riche  dans  fes  terres 
hautes ,  &  furpafle  les  plus  excellcns  ter  1 
leins  bas  du  continent.  Quand  il  eft  cul- 
tivé, il  produit  communément  cinquante 
&  foixante  boifleaux  par  acre  j  &  j'ai  en- 
tendu dire  par  des  pcrfonnes  très -dignes 
de  foi,  quCj  dans  une  faifon,  une  acre  de 
terre  avoir  produit  plus  de  cent  boifleaux 
de  bon  grain.  Les  terres  de  la  première 
qualité  font  aufli  riches  en  froment;  mais 
elles  perdent  un  peu  de  leur  fertilité  après 
quatre  ou  cinq  ans  de  culture. 

Le  colonel  Harrod ,  habitant  diftingué 
de  Kentucke ,  ôc  très-digne  de  foi ,  a  fait 
depuis  peu  des  eflais  fur  la  produdion  des 
petits  grains ,  &  il  afîure  qu'il  a  eu  trente- 
cinq  boifleaux  de  froment ,  ôc  cinquante 
boifleaux  de  feigle  par  acre. 
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D'après  une  évaluation  modérce,  je  crois 
qu'en  general  la  terre  peut  produire  en- 
viron trente  boiffcaux  de  froment  &  de 
feigle  par  acre  j  &  c'efl-la  l'opinion  géné- 
rale des  habitans.  On  peut  fuppofer  que 
l'orge  &  l'avoine  y  croîtroient  abondam- 
ment ,  quoiqu'on  n'en  ait  pas  fait  des 
épreuves  fufiifantes.  Le  fol  eft  très- favo- 
rable au  lin  ('k:  au  chanvre  ,  a  la  navette , 
à  la  patate  ôc  au  coton  ,  qui  y  viennent 
en  abondance  j  oC  les  terres  de  féconde  , 
troificme  &:  quatrième  qualité  ,  font  tout 
auiîi  propres  pour  le  petit  grain.  Ce  quG 
nous  venons  de  dire  fur  une  fertilité  auflî 
étonnante  pourra  paroître  incroyable  à 
quelques  perfonnes  j  mais  c'eil  la  pure 
vérité.  Chaque  cultivateur  peut  avoir  un 
bon  jardin  ou  un  pré  ,  fans  arrofage  ou 
engrais  ,  dans  l'endroit  qui  lui  convient 
lé  plus.  Le  fol ,  qui  n'eft  pas  aride  de  fa 
nature,  efl  communément  bien  arrofé  par 
les  eaux  du  ciel.    ' 

On  trouve  beaucoup  de  mines  de  f:r 
èc  de  plomb  ;  mais  nous  ne  favons  p.;s 
qu'on  en  ait  découvert  aucune  d'argcr.^  ■"■i 
d'or. 

Les    rivières  de   l'ouefl   abc  ne::  ..    .. 


1^  Histoire 

poiffons  &c  en  oifeaux.  Les  poifTons  que 
fourniflent  les  eaux  de  l'Ohio  ,  font  le 
poiflon-bifon  (  bufFalc-fish),  d'une  grandeur 
aflez  confidérable  ,  Se  le  poifTon-chat  (  cat- 
fish ) ,  qui  pèfe  quelquefois  plus  de  cent 
livres.  On  a  pris  à  Kentucke  des  faumons 
pefant  trente  livres.  Le  mulet,  le  rochet, 
(rock),  la  perche.,  (perch),  le  gar -fish, 
l'anguille  ,  y  font  en  abondance.  On  dit 
qu'il  n'y  a  point  de  truites  dans  les  ri- 
vières de  l'oued.  Il  y  a  quantité  de  fuceurs 
(fuckers),  de  poifTons-foleil  ( fun-fish ) ,  &: 
autres  poiffons  à  crochets  (  i)  (hook-fish)  > 
mais  il  n'y  a  ni  alofe ,  ni  hareng.  On  peut 
fuppofer  avec  un  certain  degré  de  certi- 
tude ,  qu'il  y  a  dans  ce  territoire  de  grands 
aqueducs  fouterrains ,  garnis  de  poiffons , 
&:  d'où  fortent  en  divers  lieux  de  belles 
fources ,  qui  abondent  en  diverfes  efpèces 
de  poiffons  à  crochet  (hook-fish).  Sur  ces 
fources ,  &:  fpécialement  fur  l'Ohio  ,  on 
trouve  un  nombre  lurprenant  d'oies  &:  de 
canards. 

(  I  )  Il  paroit  que  l'Auteur  entend  par  ces  mots  les 
cruftacées ,  dont  la  plupart  ont  en  eftet  des  crochets 
à  l'extrémité  de  leurs  bras,  tels  que  le  cancre  ou 
crabe ,  le  homard  ,  &c. 
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Les  oifeaux  de  terre  font  le  coq  d'inde 
(  turkey),  qui  cft  très -commun  ;  le  faifan  , 
la  perdrix  ,  &:  le  corbeau  ;  la  perruche  , 
(  perraquet  )  ,  oifeau  qui  reffemble  beau- 
coup à  un  perroquet ,  (parrot  ) ,  mais  qui  eft 
plus  petit;  la  bécafle  à  bec  d'ivoire  (the  ivory- 
bill  wood-cock) ,  d'une  couleur  blanchâtre, 
avec  un  plumet  blanc ,  &  qui  vole  en 
poufîant  des  cris  très-aigus.  On  alTure  que 
le  bec  de  cet  oifeau  eft  de  pur  ivoire  , 
particularité  remarquable  dans  la  race  vo- 
latile. Le  grand  chat-huant  reflemble  à  celui 
des  autres  climats  \  mais  il  en  diffère  fingu- 
lièrement  par  fa  voix  j  car  fouvent  il  poufle 
un  cri  étrange  &;  furprenant ,  comme  un. 
homme  dans  le  plus  grand  péril. 

Les  ferpens  n'y  font  pas  nombreux ,  &: 
reflemblent  à  ceux  des  autres  parties  du 
continent ,  excepté  trois  efpèces  particu- 
lières (  I  ).  Les  marais  y   font  rares  ,   & 

(  l)  Savoir,  le  ferment  taureau  ^  le  ferpent  à  cornes  y 
&  le  ferpent^mockafon  :  tel  eft  le  nom  que  l'Auteur  leur 
donne  :  mais  il  falloit  une  defcriptîon  pour  nous  faire 
ccnnoître  ces  trois  efpèces  p;irticullères.  Obfervons  ici 
en  paffant ,  que  l'Auteur  ne  s'eft  pas  aficz  évcndu  fur 
l'hiftoire  naturelle  ,  &  qu'au  lieu  de  décrire ,  par 
pxeniple  j  un  arbre  j  un  quadrupède,  un  poiffon  ,  il  fe 
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par  conféqiicnt  les  grenouilles  ^  Se  antres 
reptiles ,  fî  communs  oli  il  y  a  des  eaux 
ftagnantes.  Il  n'y  a  d'autres  elTaims  d'à- 
beilies  ,  que  ceux  introduits  par  les  habiran* 
aduels ,  encore  font-ils  en  petit  nombre. 

Quadrupèdes. 

Parmi  les  animaux  naturels  à  Kentucke 
on  trouve  l'urus ,  ou  zorax ,  décrit  par  Ccfar , 
que  nous  nommons  bifon  ,  (  buffalo  ). 
Il  reflemble  beaucoup  au  bœuf:  fa  tétc  eft 
fort  grande ,  fes  cornes  épaifles  ,  courtes 
ô^  recourbées,  &:  il  eft  plus  gros  devant  que 
derrière.  Sur  fes  épaules  eft  une  grande 
mafte  de  chair ,  couverte  d'une  touffe  fort 
épaifle  ,  d'une  longue  laine  &:  de  poils 
frifés  j  d'un  brun  foncé.  Cet  animal  ne 
marche  pas  comme  notre  bétail  j  mais  il 
faute  tout  d'un  coup  fur  fes  pieds  :  le  de- 
vant de  fa  tête  eft  large  ,  fon  extérieur 
groffier ,  fes  jambes  courtes  j  mais  il  court 
fort  vite ,  &:  ne  fe  détourne  jamais  quand 


contente  de  citer  le  nom  vulgaire  ,  prefque  toujours 
infuffifant  pour  les  faire  reconnoitre,  ce  qui  nous  a  mis. 
quelquefois  dans  la  nécefllté  d'employer  le  mot  An» 
glois ,  ne  trouvant  pas  l'équivalent  dans  notre  langue. 
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il  eft  pourfuivi  ^  excepté  pour  éviter  les 
arbres.  Il  pèfe  depuis  cinq  cens  jufqu'à 
mille  livres  :  fa  chair  fournit  une  excellente 
nourriture ,  <?£  fupplée  en  plufieurs  endroits 
au  bœuf:  fa  peau  forme  un  fort  bon  cuir. 
J'ai  entendu  un  chafleur  aflurer  avoir  vu 
plus  de  mille  bifons  en  troupe  aux  Salines 
Blues ,  tant  ils  étoient  nombreux  avant  que 
les  premiers  Colons  eulTent  été  à  lachaiTe  de 
ces  animaux.  Il  y  en  refte  encore  un  grand 
nombre  dans  les  parties  éloignées  de  cet 
établiifement.  Ils  paiflent  fur  les  canes  ôc 
rherbage ,  comme  les  autres  bêtes  a  cornes, 
&  font  fort  paifîbles  &:  point  médians. 

On  trouve  plufieurs  bétes  fauves  ,  élans 
&  ours ,  dans  le  territoire  ,  mais  beaucoup 
plus  encore  vers  les  frontières.  Il  y  a  auiïï 
des  panthères ,  des  chats  fauvages ,  &:  des 
loups. 

Les  rivières  abondent  en  caftors ,  (  bea- 
vers) loutres,  (otters,)  minks ,  Se  rats  à  mufc, 
(  muskrats  ).  Les  animaux  commAins  aux 
autres  parties  du  continent  s'y  trouvent  auffi, 
tels  que  le  renard^  le  lapin,  l'écureuil, le  r^- 
çoon {i)  jVhéniïon  j  (groun-dhog) ,  le  putois, 

(^i)  C'çil;  vjiç  eipèçe  de  lapin, 
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(polc-cate),&roppofum(i).Plu{îeurserpèces 
d'animaux  domeftiques  ont  été  introduits 
par  Icsnouvcaux  Colons,  tels  que  le  cheval, 
le  bœuf,  le  mouton _,  &:  le  cochon,  lefquels 
ont  prodigieufement  multiplié ,  ayant  la 
liberté  de  courir  à  travers  les  bois ,  fans 
gardien ,  &  n'étant  amenés  aux  habitations 
que  quand  on  en  a  befoin. 

Habitans, 

On  tient  un  regiftre  exad  de  tous  les  ha- 
bitans  mâles  depuis  l'âge  de  feize  ans ,  qui 
font  taxés  pour  fournir  aux  dépenfes  du 
Gouvernement  ,  fous  le  nom  de  Décl- 
inables :  d'après  ce  regiftre  ,  en  fuppofant 
que  ceux  ainfî  enrôlés  forment  la  qua- 
trième partie  de  tous  les  habitans  ,  nous, 
pouvons  conclure  que  Kentucke  contient 
à  préfent  environ  trente  mille  âmes  ',  tant 
a  été  rapide  la  formation  de  cet  établilfe- 
ment  en  peu  d'années.  Le  nombre  en 
augmente  journellement  par  l'arrivée  de 
nouveaux  Colons  ,  àc  pluiîeurs  font  atten- 
dus cette  automne  ;  ce  qui  donne  des 
cfpérances  bien  fondées  que  ce  territoire 

(  I  )  Ou  opaflwun^ 
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fera  extrêmement  peuplé  en  fort  peu  de 
temps. 

Les  habitans  n'ont  pas  a  préfent  de  très- 
belles  maifons  ,  comme  c'cft  Tordinaire 
•dans  un  pays  nouvellement  habité.  Ea 
général  ils  font  polis ,  humains ,  hofpita- 
liers ,  &:  fort  complaifans.  Venant  de  di- 
verfes  parties  du  continent  ,  ils  ont  une 
diverfîté  de  moeurs  ,  de  coutumes  6c  de 
religions,  qui  pourront  un  jour  devenir  uni- 
formes. Néanmoins  comme  unis  à  TEtat 
de  Virginie,  ils  font  gouvernés  par  fes  fages 
loix ,  qui  y  font  obfervées  avec  beaucoup 
d'exaditude  &:  de  dignité.  Il  y  a  des  écoles 
pour  l'éducation  des  enfans ,  &  un  collège 
établi  par  un  adedel'Airemblée  de  Virginie, 
fous  la  diredion  de  commiflaires  ou  cura- 
teurs ,  avec  des  terres  pour  fournir  à  fon 
entretien.  Le  miniftre  Jean  lodd  de  Vir- 
ginie a  fait  préfent  à  ce  collège  d'une  belle 
bibliothèque. 

Les  Anabaptiftes  les  premiers  ont  établi 
un  culte  public  a  Kentucke ,  &:  les  Pres- 
bytériens ont  formé  trois  grandes  congré- 
gations près  le  fort  d'Harrod  ,  &:  ont  en- 
gagé le  miniftre  David  Rice  ,  de  Virginie  ,  à 
«tre  leur  Pafteur.  A  Lexington^  qui  eft  à  trente- 
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cinq  milles  du  fort  d'Harrod ,  ils  ont  formé 
une,  autre  grande  congregation  ,  &  invité 
le  minidre  Rankin  de  Virginie ,  à  venir 
exercer  parmi  eux  la  même  fondion.  Il  n'y 
a  point  d'autre  fociété  religieufe ,  quoique 
diverfes  fedles  aient  de  nombreux  partifans. 
Mais  de  ces  premiers  mouvemens,  on  peut 
cfpérer  que  Kcntucke  un  jour  brillera  émi- 
nemment en  fcience  &:  en  piété ,  Se  c'eft-xà 
l'objet  des  vœux  de  tous  les  citoyens  ver* 
tueux. 

Curiofités. 

Parmi  les  curiofités  naturelles  de  ce  terri- 
toire ,  les  bords  tortueux ,  ou  plutôt ,  les 
précipices  de  Kentucke  ,  &:  de  la  rivière 
Dick ,  méritent  le  premier  rang.  Les  yeux 
étonnés  y  voient  prcfque  par-tout  trois  ou 
quatre  cent  pieds  d'une  roche  calcaire , 
coupée  à  pic  ;  dans  quelques  endroits ,  un 
beau  marbre  blanc ,  curieufement  façonné 
en  arches  ,  ou  en  colonnes ,  ou  entafTé  fur 
une  belle  pierre  à  bâtir.  Ces  précipices , 
comme  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  relTemblent 
aux  côtés  d'une  tranchée  profonde ,  ou 
d'un  canal  j  la  terre  au-deffus  étant  unie , 
excepté  aux  endroits  où  les  ruilfeaux   fe 

jettent. 
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jettent ,  Ôc  couronnée  de  bofquets  de 
cèdres  rouges.  On  ne  peut  traverfer  cette 
rivière  que  dans  certains  lieux ,  Tun  des- 
quels eft  digne  d'admiration  :  c'eft  un 
grand  chemin  pratiqué  par  les  bifons ,  ôc 
affez  large  pour  des  charriots,  d'une  pente 
douce  ,  depuis  le  fommet  jufqu'au  bas 
d'une  eminence  très- grande  &:  efcarpée , 
fort  près  de  la  rivière  ^  au-delTus  de  Lees- 
Town. 

On  y  trouve  des  grotes  prodigieufement 
grandes  ',   dans  quelques  -  unes  defquelles 
on  peut  avancer  pluiîeurs  milles  fous  une 
belle   roche    calcaire ,   foutenue  par    des 
arches  &  des  piliers  très-curieux.  Prefque 
toutes  ces  grotes  ont  quelque  fource  d'eau. 
Peu   loin  de   là  fource  de   la    rivière 
Salée ,  on  a  depuis  peu  découvert  un  grand 
lac   fouterrain.  Le  Colonel  Bowman  dit 
qu'accompagné  d'un  curieux  ,  il  en  a  par- 
couru un  femblable  pendant  quatre  heures, 
&  qu'il  en  a  fait  le  tour.  Le  même  Colonel 
parle  d'un  autre  lac  qui  reifemble  à  une  four» 
naife ,  &c  contient  beaucoup  de  foufre.  Un 
voyageur  pourroit  prendre  dans  quelqu'un 
de  ces  foutcrrains  une  idée  de  l'antique 
Cahos, 

C 
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Il  paroît  qu'il  y  a  une  grande  quantité  de 
foufre  ôc  de  Tel  dans  ce  pays.  On  voit  à 
Boonsburrow  une  fource  qui  jette  conf- 
tamment  des  particules  fulfureufes  j  Se  près 
du  même  lieu  eft  une  fource  falée.  11  y  a 
ime  autre  fource  fulfureufe  fur  Four  Mile 
Creek  ,  une  troifîème  fur  la  rivière  Verte, 
Se  d'autres  ailleurs,  lefquelles  fourniifent 
abondamment  cet  utile  minéral. 

Il  y  a  trois  fources  ou  étangs  de  bitume 
près  de  la  rivière  Verte ,  lefquels  ne  for- 
ment point  de  courant,  mais  fe  jettent  dans 
tin  réfei'voir  commun  :  quand  on  fe  fert  de 
ce  bitume  dans  les  lampes  ,  il  fait  le  même 
effet  que  la  meilleure  huile. 

Plufieurs  lieux  fourniffent  du  vitriol  , 
qu'on  peut  fe  procurer  facilement ,  &  qui 
dans  fon  état  naturel  fuffit  pour  l'ufagc 
des  habitans  ;  quand  il  eft  épuré  _,  il  égale 
le  plus  beau  qu'on  puifte  trouver  dans  le 
monde.  • 

Il  y  a  un  banc  d'alun  au  fud  de  la  rivière 
Cumberland ,  fitué  au  bas  d'un  rocher  pro- 
jette fur  cette  rivière.  Dans  fon  état  aâ:uel 
il  a  l'apparence  &:  pofsède  les  vertus  de  ce 
minéral ,  Se  quand  il  eft  purifié ,  c'eft  un 
alun  parfait. 
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îl  y  a  plufîeurs  fources  Talées ,  dont  la 
fitiiation  eft  marquée  fur  la  Carte  ,  qui 
jettent  continuellement  une  eau ,  dont  on 
fait  une  grande  quantité  de  beau  fel.  Jufqu'a 
préfent  il  n'y  en  a  qu'une  qui  foit  fréquen- 
tée :  on  la  nomme  Saline  de  Bullet  :  elle 
fournit  affez  de  fel  pour  tout  Kentucke  ^ 
&  même  pour  en  exporter  une  partie  aux 
Illinois.  Le  fel  fe  vend  à  préfent  douze 
shelings  le  boiffeau  :  mais  comme  on  a 
commencé  à  exploiter  quelques  autres  fa- 
lines,  il  n'eft  pas  douteux  que  cet  article 
de  néceffité  ne  foit  bientôt  à  meilleur  mar- 
ché. Les  falines  de  Drcnne  ,  de  Bigbone  , 
&  les  falines  Bleues  fourniffent  des  ruifleaux 
d'eau  falée.  La  faline  Nob  ,  &:  plufîeurs 
autres  ne  fourniffent  point  d'eau ,  ôc  ne 
font  autre  chofe  que  de  la  terre  glaife, 
mêlée  avec  des  particules  falines.  Le  bétail 
vient  brouter  fur  ces  falines  ,  &:  réduit  les 
hauteurs  en  vallées.  D'innombrables  trou- 
peaux de  bifons  qui  s'y  raffemblent ,  rem- 
pliffent  le  voyageur  d'étonnement  &:  de 
crainte,  fur-tout  quand  il  voit  les  chemins 
immenfes  qu'ils  ont  tracés  de  tout  côté, 
chemins  qu'on  croiroit  devoir  conduire 
à  de  grandes  villes.   Le  terrein  qui  efl 

Cij 
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autour  de  ces  falines  eft  tout  dévafté , 
comme  s'il  avoit  été  ravagé  par  rennemi, 
de  les  hauteurs ,  dont  il  eft  rempli ,  font 
enfin  applanies  par  les  dégâts  continuels 
de  ces  énormes  troupeaux.  Ce  font-là  de 
vraies  curiofîtés ,  que  les  yeux  ne  peuvent 
fe  raflafier  de  contempler. 

On  trouve  peu  loin  de  la  faline  deBigbonc 
une  fource  d'eau  minérale  ,  qui  guérit  par- 
faitement la  gale  par  un  feul  bain  :  Texpé- 
rience  pourra  dans  la  fuite  y  découvrir 
d'autres  vertus.  Il  y  en  a  une  autre  de  même 
nature  près  de  la  faline  de  Drennen. 

On  voit  près  de  Lexington  des  tom- 
beaux très-curieux,  pleins  de  fquelettcs  hu- 
mains. Voici  de  quelle  manière  ils  font 
difpofés.  Un  plan  de  pierres  longues  Se 
larges  fert  de  bafe  à  l'édifice  :  fur  ce  pre- 
mier plan  horifontal  font  placés  les  corps, 
féparés  l'un  de  l'autre  par  un  rang  de  pierres 
perpendiculaire ,  ôc  recouverts  par  un  autre 
plan  horifontal ,  qui  fert  de  bafe  pour  ua 
nouveau  rang  de  corps.  Telle  eft  la  conf- 
trudion  de  ces  tombeaux ,  où  il  n'entre 
point  de  mortier ,  Se  qui  deviennent  tou- 
jours plus  étroits  jufqu'à  la  hauteur  d'un 
homme.  Cetteméthode  d'enterrer  les  mcg:t$ 
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paroît  totalement  différente  de  celle  pra- 
tiquée aujourd'hui  par  les  Sauvages.  Quant 
à  nos  conjedlures  fur  ce  fujet ,  nous  ren- 
voyons le  Ledeur  à  l'endroit  ou  nous  par- 
lerons des  Indiens. 

On  trouve  fur  une  fource  falée ,  près  de 
POhio  ,  de  grands  os ,  excédant  de  beau- 
coup la  grandeur  de  toutes  les  elpèces 
d'animaux  aduellement  exiftant  en  Amé- 
rique. Les  têtes  paroifTent  avoir  eu  environ 
trois  pieds  de  long  ,  les  côtes  fept  _,  &c  les 
os  de  la  cuilTe  environ  quatre  :  l'un  de 
ces  os  cft  dépofé  dans  la  bibliothèque 
de  Philadelphie ,  8c  pèfe  ,  dit-on  ^  foixante 
&  dix-huit  livres.  Les  défenfes  ont  plus  de 
trois  pieds  de  long,  les  dents  environ  cinq 
pouces  de  large ,  &:  huit  de  long.  Ces 
os  ont  également  excité  l'admiration  de 
l'ignorant  ,  Se  fixé  l'attention  du  philo- 
fophe.  On  en  a  envoyé  des  échantillons 
en  France  &:  en  Angleterre ,  où  on  les  a 
examinés  avec  le  plus  grand  foin ,  &:  dé- 
cidé ,  par  la  compac^ifon  qu'on  en  a  faite  , 
qu'ils  appartiennent  a  la  même  efpèce  d'a- 
nimaux qui  a  produit  ces  autres  os  fofïiles 
qu'on  a  découverts  dans  la  Tdrtarie  ,  le 
Chili ,  &  autres  lieux ,  foit  de   l'ancien , 

C  iij 
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foit  du  nouveau  Monde.  Mais  quel  cft 
cet  animal  j  pourquoi  trouve- 1- on  fes 
reftes  dans  des  régions  fî  éloignées  l'une  do- 
l'autre  ,  &  en  exifte-t-il  l'analogue  a  pré- 
fent?  Ce  font-là  des  queftions  dont  la  folu- 
tion  eft  de  la  plus  grande  difficulté.  L'igno- 
rant &;  fuperftitieux  Tartare  les  attribue  a 
un  monftre  qu'ils  nomment  Maimon,  qui , 
difent-ils,  habite  ordinairement  au  fond 
des  rivières  ^  &:  fur  lequel  ils  rapportent 
mille  hiftoires  merveilleufes.  Mais  comme 
c'eft4à  une  affcrtion  totalement  dénuée  de 
preuves ,  &:  même  de  probabilité ,  elle  a 
été  avec  raîfon  rejettée  par  les  favans.  D'un 
autre  côté ,  il  eft  certain  que  de  tels  qua- 
drupèdes amphibies  n'exiftent  pas  dans 
notre  Amérique.  Ces  os  reflemblent  beau- 
coup à  ceux  de  l'éléphant.  Il  n'y  a  point 
d'autre  animal  terreftre  maintenant  cozmu 
aflez  grand  pour  les  fournir.  I^es  défenfes 
dont  ils  font  également  pourvus,  donnent 
également  de  véritable  ivoire  ,  comme 
celles  de  l'éléphant.  Ces  reflx^mblances 
extérieures  ont  généralement  fait  con- 
cluile  aux  obfervateurs  fuperfîcicls  ,  quails 
ne  peuvent  appartenir  qu'à  ce  roi  des  qua- 
drupèdes ;  &:  quand  ils  attirèrent  l'attention 
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des  philofophes ,  ceux-ci  parurent  foufcrirc 
à  cette  opinion.  Mais  fi  la  chofe  ctoit  ainfi , 
d  où  vient  que  l'efpèce  entière  a  difparu 
de  rAmériquc?  L'induftrie  des  Péruviens 
ii'auroit-elle  pas  civilifé  Téléphant,  animal 
fi  laborieux  ôc  fi  docile ,  s'il  s'en  fût  trouvé 
dans  leur  pays ,  eux  qui  réduifirent  en  fer- 
vitudc  &c  fournirent  à  une  éducation  des 
efpèces  très-inférieures  ,  telles  que  le  Lama 
&  le  Paca  ?  D'où  vient  que  Ton  trouve 
ces  os  dans  des  climats  où  l'éléphant ,  na- 
turel à  la  zone  torride ,  ne  peut  même  fub- 
fifter  dans  fon  état  fauvage ,  &:  où  il  ne 
propagera  jamais  dans  un  état  de  fervi- 
tude  ?  Ces  difficultés  fon,t  alTez  fortes  pour 
ébranler  la  crédulité  même  ,  &:  à  la  fin  ont 
excité  le  dodeur  Hunter  à  faire  de  nou- 
velles recherches.  Ce  célèbre  anatomifte 
s'étant  procuré  des  échantillons  trouvés 
près  de  l'Ohio ,  les  examina  avec  cette 
attention  fcrupuleufe  qui  le  caradérife.  Il 
découvrit  une  différence  confidérable  entre 
la  forme  6c  la  ftruélure  de  ces  os  ,  &  ceux 
de  l'éléphant.  Confidérant  la  forme  des 
dents  ,  il  obfcrva  qu'elles  doivent  avoir 
appartenu  à  un  animal  carnivore.  Or  la 
conflitution  de  l'éléphant  cft  étrangère  à 

Civ 
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une  telle  nourriture ,  &  fes  mâchoires  font 
totalement  dépourvues  de  dents  pour  cet 
ufage.  Il  conclut  de  tout  cela ,  à  la  fatis- 
fadion  des  naturaliftes ,  que  ces  os  appar- 
tiennent à  un  quadrupèdejnconnu,  &  donc 
Tefpece  eft  probablement  éteinte ,  à  moins 
qu'on  ne  puifTe  la  trouver  dans  le  vaftc 
continent  de  la  nouvelle  Hollande,  dont 
l'intérieur  n'a  point  encore  été  vifîté  par 
îa  curiofîté  ou  l'avidité  des  hommes  civi- 
vilifés.  Mais  quoi  !  un  aulïî  grand  chaînon 
de  la  chaîne  qui  unit  tous  les  êtres  de  la 
nature ,  a  donc  pu  difparoître  de  la  furface 
du  globe  ?  Heureux  l'homme  qni  tient  en- 
core à  cette  chaîne  !  Quel  ennemi  formi- 
dable à  I'efpece  humaine  devoir  être  un 
animal  aufïî  grand  que  l'éléphant ,  &  qui 
étoit  certainement  le  tyran  des  forêts  _,  &: 
dévoroit  peut-être  l'homme  même  !  Les 
Nations  de  cette  partie  du  nouveau  Monde 
qui  nourriftbit  ces  monftres  ,  ont  dû  être 
dans  des  alarmes  perpétuelles.  Sans  doute 
les  diverfesTribus ,  fufpendant  leurs  animo- 
lîtés,  auront  réuni  leurs  forces  ,  jufqu'a  ce 
qu'elles  foient  parvenues  à  exterminer  en- 
tièrement cet  ennemi  commun  qui  me- 
naçoit  leur  vie.  Nous  devons  probablement 
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a  cette  réunion  de  forces,  im  fait,  qui  cft 
peut  -  être  unique  dans  fon  efpcce  ,  l'ex- 
tindion  totale  d'une  race  d'animaux  dans 
le  fyftéme  de  la  nature. 

Droits  de  terre. 

Les  propriétaires  des  terres  de  Kentuckc 
obtiennent  leurs  patentes  de  Virginie  ,  &: 
leurs  droits  font  de  trois  efpèces  :  ils  vien- 
nent ou  du  fervice  militaire ,  ou  d'établifTe- 
ment  &:  de  préemption  ,  ou  des  lettres  du 
tréfor.  Les  droits  militaires  appartiennent 
aux   officiers  ,    ou   à  leurs  repréfentans  , 
comme  une  récompenfe  de  leurs  fervices 
rendus  dans  l'une  des  deux  dernières  guerres. 
Les  droits  d'établiffement  &  de  préemption 
viennent  d'occupation.  Tout  homme  qui, 
avant  Mars   1780  ,  avoit  demeuré  un  an 
dans  le  pays ,  ou  fait  une  récolte  de  blé , 
étoit  regardé  comme  ayant  un  établiffcment 
de  quatre  cent  acres ,  &:  une  préemption 
attenante  de  mille  acres.  Tout  homme  qui 
avoit  feulement  bâti  une  cabane  ,  ou  fait 
quelque  amélioration  ,  foit  par  lui-même , 
foit  par  d'autres  ,  étoit  revêtu  des  titres  de 
préemption  de  mille  acres,  a  l'endroit  où 
cette  amélioration  avoit  été  faite. 
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En  Mars  1780,  les  droits  d'établifTement 
&  de  préemption  cefsèrent,  &c  ceux  des 
lettres  du  tréfor  furent  établies ,  lefquels 
autorifcnt  le  polTeffeur  a  prendre  à  titre  de 
ferme  une  quantité  de  terre  déterminée, 
en  quelque  lieu  de  la  Virginie  qu'il  en 
trouve  de  vacante. 

La  manière  de  procéder  dans  ce  cas 
pouvant  être  utile  au  ledeur  ,  nous  l'ex- 
poferons  ici.  L'acquéreur  va  au  bureau  des 
terres  ^  (  il  y  en  a  un  dans  chaque  Comté) 
prend  une  copie  de  Tade  d'acquifltion,  ÔC 
arpente  fon  terrein.  L'ade  &  le  certificat 
de  cet  arpentage  doit  être  dépofé  au  bu- 
reau, où  trois  mois  après  il  eft.enregiftré: 
il  prend  copie  de  Fenregiftrement  deux 
mois  après  ,  &  la  dépofe  entre  les  mains 
du  greffier  du  bureau  des  terres  de  Ken- 
tucke ,  oil  elle  refte  fix  mois  ,  afin  que  les 
premiers  fermiers  pui fient  avoir  le  temps 
6c  la  facilité  de  mettre  empêchement,  ôc 
prouver  leurs  droits,  s'ils  en  ont  de  légi- 
times. S'il  n'y  a  nul  empêchement  durant 
cet  intervale  ,  l'ade  &:  le  certificat  font 
envoyés  au  bureau  des  terres  a  Richemond, 
dans  la  Virginie ,  ôc  on  accorde  trois  mois 
au  propriétaire  pour  retirer  fcs  patentes. 
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La  validité  du  droit  de  la  Virginie  fur  ce 
grand  territoire  occidental  a  été  difputée 
par  quelques-uns ,  mais  fans  raifons.  Les 
limites  occidentales  de  cet  Etat  ^  d'après  la 
charte ,  modifiée  par  le  traité  de  Paris  de 
1763 ,  font  fixées  à  TOhio.  C'eft  la  Virginie 
qui  a  acheté  le  fol  des  Naturels,  &:  y  a  établi 
des  loix  fages  pour  la  conduite  &  le  gou- 
vernement des  habitans  ^  d'où  il  faut  con- 
clure que  le  droit  de  la  Virginie  fur  Ken- 
tucke  eft  auflî  permanent  que  l'indépen- 
dance de  l'Amérique. 

Commerce  de  Kentucke, 

Une  fituation  favorable  pour  le  com- 
merce eft  le  grand  point ,  d'où  dépendent 
principalement  la  population  ,  les  richefTes 
&  le  bonheur  d'un  État.  Je  fuis  perfuadé 
que  plufîeurs  regarderont  la  fituation  de 
Kentucke  comme  peu  propre  au  com- 
merce. J'avoue  même  que  la  première  fois 
que  je  vifitai  ce  pays ,  j'étois  dans  l'opinion 
des  gens  mal  informés ,  qui  penfent  qu'il 
n'y  a  pas  de  meilleure  voie  pour  le  tranf* 
port  des  marchandifes  à  Kentuche  ,  que 
celle  de  Philadelphie  ou  de  Baltimore  à 
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Pittsburg  (  I  )  J  &  delà  par  l'Ohiô  en  fui- 
vant  fon  cours  j  &  qu'à  raifon  des  diffi- 
cultés &:  des  dépenfes  inévitables  de  cette 
route ,  les  denrées  feroient  toujours  chères. 
Depuis  j'ai  rejeté  cette  opinion  ,  comme 
l'effet  de  l'ignorance  du  commerce  par  le 
Miffiiïïpi ,  à  partir  de  la  Nouvelle-Orléans, 
ou  de  Mantchac  ,  près  de  la  rivière  ou 
ruilTeau  dlberville. 

Ceux  qui  connoifTent  l'Amérique,  favent 
que  le  Mifîîfîipi  &:  TOhio  font  les  clefs  des 
parties  feptentrionales  de  ce  nouveau  Con- 
tinent. Ce  font  les  deux  principaux  canaux 
par  lefquels  cette  vafle  région ,  arrofée  de 
leurs  eaux ,  &  enrichie  par  les  différentes 
branches  qu'ils  reçoivent  ,  communique 
avec  la  mer,  &:  ils  peuvent  véritablement 
être  confédérés  comme  le  grand  paffage  fait 
par  la  main  de  la  Nature  ,  pour  une  infinité 
d'objets  utiles  &:  propres  fur-tout  a  con- 
tribuer au  bonheur  &  aux  commodités 
du  genre  humain  ,  parmi  lefquels  affuré- 
nientj  le  tranfport  des  produdions  de  cette 

(  I  )  De  Philadelphie  a  Pittsburg  la  diftance  par  terre 
efl  de  320  milles,  5c  de  Baltimore  au  même  lieu  ,  ds 
280  milles. 
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îmiiicnfe  &:  fertile  contrée  ,  fîtuéc  à  Toucft 
des  États-Unis ,  n'cft  pas  le  moindre.  Pour 
donner  une  jufte  idée  de  Thenreufe  fitua- 
tion  de  cet  important  territoire  pour  le 
commerce  ,  nous  allons  mettre  fous  les 
yeux  du  Ledeur ,  une  defcription  fuccinde 
de  ces  rivières  ,  ÔC  de  quelques  autres 
qu'elles  reçoivent. 

L'Ohio  commence  à  Pittsburg  ,  520 
milles  à  loueft  de  Philadelphie  :  cette  rivière 
eft  formée  par  la  réunion  de  rAlleghany&: 
la  Monangahela  ;  &:  après  avoir  roulé  {es 
eaux  dans  la  diredion  du  fud  ,  60  dégrés 
oueftj  elle  fe  jette  dans  le  Mifîîfïîpi,  1074 
milles  au-deffous  de  Pittsburg ,  a  caufe  des 
divers  détours  qu'elle  fait.  Le  feul  endroit 
où  la  navigation  eft  empêchée  fur  cette 
rivière ,  c'eft  aux  Chûtes  ,  ainfl  qu'on  Ta 
expliqué  plus  haut  :  mais  on  les  pafîe  fans 
danger  quand  les  eaux  font  hautes. 

Les  rivières  les  plus  remarquables  qui 
fe  jettent  dans  la  Monangahela  qui  fert  à 
former  l'Ohio  ,  font  Red-Stone  Creek ,  la 
rivière  Cheat ,  &  Yochiaghany  :  elles  font 
toutes  navigables  aunediftanceconfidérable 
au-deftus  de  Pittsburg ,  depuis  Novembre 
jufqu'cn  Juin ,  èc  l'Ohio  un  mois  de  plus  : 
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mais  depuis  la  grande  Kenhava  ,  iç6  milles 
&  demi  au-defToiis  de  Pittsburg,  cette  rivière 
cil:  navigable  prefque  toute  Tannée.  On 
amène  par  l'Ohio  une  grande  quantité  de 
denrées  ^  dont  quelques-unes  font  tranfpor- 
tées  fur  les  rivières  de  Kentucke ,  d'autres 
fur  des  chevaux  ,  ou  des  charriots ,  dans  les 
diverfes  habitations ,  6c  vendues  à  cent  pour 
cent  de  bénéfice. 

On  fait  fur  l'Ohio  environ  deux  milles 
par  heure  en  automne ,  &:  quand  les  eaux 
font  hautes  environ  cinq  milles.  Les  ri- 
vières de  Kentucke  ont  la  même  vîtefTc 
dans  leurs  cours  ',  mais  elles  n'ont  point  de 
fauts^  Ôc  elles  font  d'un  immenfe  produit 
au  territoire  ,  à  caufe  de  l'abondance  de 
poifTons  ôc  d'oifeaux  qu'elles  fourniffent, 
&:  de  ia  facilité  qu'elles  procurent  pour 
tranfporter  les  produdions  du  pays  à  très- 
bon  marché.  Ces  rivières  grofïîlTent  l'Ohio, 
plus  en  profondeur  qu'en  largeur.  Celle-ci 
n'a  qu'un  mille  &  demi  de  large  à  fon 
embouchure ,  6c  roulant  fes  eaux  dans  la 
diredion  du  fud-oueft  ,  elle  entre  fort  pai- 
iiblement  6c  par  le  plus  beau  canal  dans  îc 
Miilîfïipi.  Ce  grand  fleuve  à  fa  jondion 
avec  rOhio ,  coule  au  fud-eit  ^  enfuite  au 
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fud-oueft,  après  avoir  reçu  un  peu  au-dcfîus 
la  grande  rivière  de  MilTouri  (  i  ) ,  qui  coule 
à  travers  la  Louifiane  dans  la  diredion 
de  l'oueft  ,  &:  communique  enfuite  au 
Mifïîfïîpi  (  1  )  fes  eaux  troubles  &:  fa  rapi- 
dité. De  l'embouchure  de  TOhio  à  la  Nou- 
velle-Orléans,  diftance  qui  n'excède  pas 
4^0  milles  en  ligne  direde ,  il  y  a  environ 
856  milles  par  eau.  La  profondeur  du 
Miiîîffipi  cft  en  général  de  huit  à  dix  brafles 
jufques  près  de  fon  embouchure  ,  oii  il  Te 
jette  par  divers  canaux  dans  le  golfe  du 
Mexique.  C'eft-là  que  la  navigation  eft 
dangereufe,  à  caufe  de  plufîeurs  îles_,  bancs 
de  fable  ,  ôc  troncs  d'arbres  ,  dont  eft  par- 
femée  cette  embouchure ,  large  d'environ 
vingt  milles.  Ces  obftacles  peuvent  être 
levés  à  peu  près  par  le  même  moyen  dont 
le  lit  du  fleuve  a  été  détourné.  Le  conflit 
entre  la  mer  &  ce  grand  fleuve ,  qui  en- 
traîne avec  fes  eaux  une  grande  quantité 
d'arbres ,  de  vafe,  de  feuilles ,  Sec.  précipite 

(i)  On  donne  au  Miffouri  environ  3000  milles  de 
long. 

(2)  Le  cours  du  Mifliffipi  eft,  dit- on,  d'environ 
a  500  milles: 
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ces  différentes  matières ,  qui  forment  des 
bas-fonds.  Un  de  ces  arbres ,  arrêté  par  fes 
branches ,  ou  par  fes  racines ,  bientôt  en 
arrête  mille  autres ,  qui  fe  fixent  de  telle 
forte ,  qu  aucune  force  humaine  ne  feroit 
capable  de  les  détacher.  Lorfque  les  arbres 
font  ainlî  confolidés ,  chaque  innondation 
ajoute  de  nouveaux  matériaux  à  ces  pre- 
miers fondemens ,  &:  forme  des  îles  ^  qui 
avec  le  temps  fe  couvrent  d'arbriffcaux  , 
de  verdure  &c  de  canes ,  &:  forcent  le  fleuve 
à  détourner  fon  lit.  C'cft  de  cette  manière 
que  nous  fuppofons  qu'ont  été  formés  plu- 
fîeurs  des  tcrreins  des  deux  cotés  du  Mifïîf 
fipi ,  au-deflbus  d'Iberville,  par  la  réunion  de 
plufîeurs  îles,  qui ,  dans  la  fuite  des  temps , 
ont  fort  empiété  fur  la  mer ,  &:  formé  une 
vafle  étendue  de  pays.  Si  Ton  faifoit  entrer 
dans  les  paffes  ou  chenaux  quelques-uns 
des  arbres  flottans  à  l'embouchure ,  plu- 
fîeurs autres  s'y  joindroient ,  &:  les  eaux  du 
fleuve  arrêtées  par  cette  efpèce  de  barrière , 
&:  faifant  effort  pour  la  furmonter,  fe  creu- 
leroient  d'elles-mêmes  un  canal  alfez  grand 
pour  rendre  la  navigation  sûre  ôc  facile. 

Environ  95?  milles  au-deffus  d'Orléans  eft 
un  Fort  appelle  maintenant  Mantchac  par 

les 
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les  Efpagnols ,  autrefois  le  fort  Bute ,  par 
les  Anglois  qui  l'ont  bâti.  Tout  auprès  eft 
un  grand  ruifleau ,  formé  par  le  MifïîlTipi , 
à  l'eft  de  ce  fleuve  j  on  le  nomme  Iberville  j 
quelques  -  uns  lui  ont  donné  le  nom  de 
rivière ,  quand  le  Mifïîfïîpi  eft  haut.  11  eft 
navigable  tout  au  plus  quatre  mois  de 
l'année,  dans  une  étendue  de  treize  milles: 
trois  milles  plus  loin  ,  il  n'a  que  deux  a 
fix  pieds  de  large  en  automne ,  ôc  deux  à 
quatre  brafles  dans  tout  le  refte ,  jufqu'au 
lac  Maurepas  :  il  reçoit  la  rivière  Amit ,  qui 
porte  bateaux  jufqu'à  une  certaine  hauteur. 

Le  lac  Maurepas  a  environ  dix  milles  de 
long ,  &  fept  de  large  :  il  y  a  un  canal  de 
communication  ,  de  fept  milles ,  entre  ce 
lac  &  le  lac  Pontchartrain. 

Ce  dernier  lac  a  environ  quarante  milles 
de  long  ,  vingt-quatre  de  large ,  &  dix-huit 
pieds  de  profondeur.  De  ce  lac  à  la  mer , 
le  canal  a  dix  milles  de  long ,  &  trois 
cent  verges  de  large.  Les  eaux  font  afîez 
profondes  dans  ces  deux  lacs  ,  Ôc  dans 
leurs  canaux  de  communication  ,  pour 
admettre  de  grands  bâtimens.  Ce  lieu  , 
fi  l'on  y  fait  attention  ,  peut  être  de  la 
plus  grande  importance  pour  toute  la  partie 
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de  l'oueft  ,  &:  pour  le  commerce  de  h 
Floride  occidentale.  Car  on  peut  fuppofer 
avec  raifdn,  que  les  habitans  &:  les  corn- 
merçans  de  nos  contrées  occidentales 
aimeroient  mieux  commercer  là  ,  qu'à 
la  Nouvelle -Orléans  ,  s'ils  pouvoient  y 
trouver  de  bons  retours  pour  leurs  pelle- 
teries Se  le  produit  de  leur  fol ,  comme 
ils  y  trouvent  une  différence  confidérable 
dans  leur  voyage,  moins  de  difficultés ^  de 
dépenfes  &:  de  temps.  L'expérience  pro- 
duira fans  doute  des  améliorations  confî- 
dérablcs  dans  cette  partie  ,  &  rendra  la 
navigation  du  Milîiiïîpi ,  foit  par  ces  lacs, 
foit  par  la  Nouvelle-Orléans ,  prefqu'auiïî 
peu  coûteufe  que  toute  autre  :  elle  prouve 
déjà  démonftrativement  que  ce  fleuve 
peut  répondre  aux  plus  beaux  projets  de 
commerce. 

J'ai  lieu  de  croire  que  le  temps  n'eft  pas 
loin  oil  la  Nouvelle  -  Orléans  fera  une 
grande  cité  commerçante ,  ôc  que  peut- 
être  on  bâtira  près  de  Mantchac  ,  fur  Iber- 
ville, une  autre  ville,  qui  pourra  dans  la 
fuite  l'égaler. 

Un  nombre  prodigieux  d'îles  ,  dont  quel- 
ques-unes d'une  grande  étendue^  font  par- 
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femées  dans  cet  immenfe  fteuvc  ;  &  la 
difficulté  qu'on  éprouve  en  la  remontant 
dans  le  printemps  ,  quand  les  eaux  font 
hautes ,  eft  compenfée  par  les  reflux  ou 
courans  contraires ,  qui ,  vers  ks  bords  , 
courent  fortement,  &C  avec  une  vélocité 
prefque  égale  contre  le  cours  de  l'eau ,  & 
aident  beaucoup  les  bateaux  à  remonter. 
Le  fleuve  eft  rapide  dans  les  parties  où  il  y 
a  des  obftacles  &  des  îles,  des  bas-fonds, 
&  des  bancs  de  fable  ;  mais  cette  rapidité 
ne  fera  pas  un  inconvénient  pour  les  ba- 
teaux méchaniques  (  i  )  nouvellement  in- 
ventés ,  leur  propriété  étant  d'avancer 
beaucoup  mieux  dans  des  courants  très- 
rapides, 

(i)  Le  plan  de  ces  bateaux  eft  maintenant  propofé 
dans  la  Virginie,  &  recommandé  au  Gouvernement 
par  deux  perfonnes  d'une  habileté  reconnue  ,  M.  Charles 
Rumfey  ,  &  le  dofteur  Jacques  Macken.  Leur  projet 
teft  a  de  conftruire  une  efpèce  de  bateau  ,  de  la  charge 
de  dix  tonneaui  ,  qui  pourra  aller  ,  ou  être  pouffé  par 
des  forces  méchaniques  adaptées  à  ce  bateau ,  contre  le 
fil  de  l'eau  d'une  rivière ,  depuis  vingt-cinq  jufqu'à  qua- 
rante milles  par  jour ,  quand  même  la  rapidité  de  l'eau 
feroit  d'environ  dix  milles  par  heure  ,  &  qui  n'aura 
beToin  que  de  trois  hommes  pour  le  faire  manœuvrer.  » 

Dij 
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De  la  Nouvelle -Orléans  aux  Chûtes 
de  rOhio  ,  des  bateaux  portant  quarante 
tonneaux ,  ont  été  tirés  à  la  rame  par  dix- 
huit  ou  vingt  hommes  ,  en  huit  ou  dix 
femaines ,  ôc  les  frais  n'ont  point  paffé  cinq 
cent  livres  fterlings ,  tandis  qu'il  en  coûte 
deux  fois  autant  par  la  voie  de  Philadelphie. 
Il  eft  très-probable  qu'un  jour  la  diftancc 
fera  fort  abrégée  ,  par  le  moyen  de  ca- 
naux qu'on  pourroit  creufer  dans  les  en- 
droits ou  le  fleuve  forme  des  coudes. 

Charlevoix  (  i  )  rapporte  qu'à  la  Pointe 
coupée ,  le  fleiive  faifoit  autrefois  un  grand 
détour,  &c  que  quelques  Canadiens  ayant 
creufé  le  lit  d'un  petit  ruilTeau  ,  y  firent 
entrer  les  eaux  du  fleuve ,  dont  l'impétuo- 
fité  étoit  fi  grande,  &:  le  fol  d'une  qualité 
fî  riche  &:  fi  légère,  qu'en  fort  peu  de  temps 
la  pointe  fut  entièrement  coupée  y  &c  l'an- 
cien lit  laifTé  a  fee ,  excepté  dans  les  inon- 
dations ;  ce  qui  épargne  aux  voyageurs  qua- 
torze lieues  de  chemin.  Le  nouveau  canal  a 
été  fondé,  &:  on  a  filé  trente  brafies  fans  trou- 
ver le  fond.  Quand  la  diftance  fera  abrégée, 
» '1 

(i)Hifl:oire  delà  Nouvelle -France.  Paris,  tome  6, 

page  /pp. 
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ce  qui,  je  penfe,peut  facilement fe  faire ^  ôc 
le  bateau  méclianique  porté  à  fa  perfedion, 
la  dépenfe  d'un  voyage  de  la  Nouvelle- 
Orléans  aux  Chûtes  de  l'Ohio  ne  fera  pas 
confîdérable.  Maintenant  nous  favons  par 
expérience,  que  quarante  tonneaux  de  mar- 
chandifes  ne  peuvent  coûter  moins  de  1600 
livres  fterlings  de  Philadelphie  aux  Chûtes  de 
rOhio;  mais  par  le  moyen  de  travaux  utiles 
fur  le  Mifïïffipi ,  par  l'avantage  que  doivent 
procurer  ces  bateaux  ,  les  marchandifes 
pourront   être    tranfportées   de  la  Nou- 
velle-Orléans aux  Chûtes,  pour  la  dixième 
partie  feulement  de  cette  fomme  j  &:  fi  le; 
gain  eft  de  cent  pour  cent ,  à  préfent  que 
le  tranfport  de  Philadelphie  aux  Chûtes  fe 
fait  à  fi  grands  frais ,  que  ne  fera  pas  le 
marchand  pour  donner  a  vendre  fes  mar- 
chandifes a  celui  qui  les  portera  a  beaucoup 
meilleur  marché  ï  A  quoi  on  peut  ajouter 
qu'outre  les  grands  avantages  réfultant  de 
Texportation  des  pelleteries ,  &:  des  pro- 
duirions du  Pays ,  qui  ne  peuvent  jamais 
être  tranfportées  dans  les  ports  de  l'eft  avec 
profit,  il  faut  néceffairement  que  les  mar- 
chés  reçoivent  les   marchandifes  qu'ap- 
portent les  commerçans ,  en  paiement  de 

Dii) 
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celles  qu'ils  leur  fournifTent ,  parce  que 
ceux-ci  ne  peuvent  donner  autre  chofe. 

En  fixant  le  commerce  de  Kentucke 
dans  fes  propres  bornes ,  nous  trouverons 
que  le  pays  peut  être  fourni  de  denrées, 
au  même  prix  que  s'il  n'étoit  éloigné  de 
Philadelphie  que  de  quarante  milles. 

Mais  peut  -  être  objectera -t- on  que  la 
Nouvelle-Orléans  étant  en  lapoflelTion  des 
Efpagnols,  ceux-ci,  quand  il  leur  plaira, 
pourront  faire  ufage  de  ce  Fort ,  &  de 
quelques  autres  qu'ils  ont  fur  le  Miilîiïipi, 
pour  empêcher  la  navigation  ,  &c  ruiner  le 
commerce ,  que  le  paffage  par  Tlberville  efl: 
aufîi  foumis  aux  Efpagnols ,  &:  de  plus  in- 
commode ,  parce  que  ce  ruifleau  n'eft  un 
peu  confîdérable  que  pendant  fort  peu  de 
temps ,  &  dans  la  faifon  la  plus  avantageufe. 

J'avoue  qu'il  feroit  abfurde  d'attendre 
une  libre  navigation  fur  le  Mifîîfïîpi ,  tant 
que  les  Efpagnols  feront  en  pofleiîîon  de 
la  Nouvelle-Orléans.  Une  pareille  fuppo- 
fition  n'eft  faite  que  pour  en  impofer  aux 
ignorans.  Les  Efpagnols  poyrront  peut-être 
commercer  avec  nous  fur  leurs  frontières , 
tant  qu'ils  croiront  y  trouver  leur  intérêt  ; 
mais  l'amitié  dans  le  commerce  n'exifte 
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plus,  dès  que  l'intérêt  ceflc.  Ainfi ,  puifque 
les  parties  occidentales  des  Etats-Unis  fe 
peuplent  de  plus  en  plus ,  &c  que  leur  com- 
merce augmente ,  la  faine  politique  noua 
dit  que  les  Florides  doivent  aufïî  être  à 
nous.  Selon  les  articles  du  traité  défini- 
tif (  i  ) ,  nous  devons  avoir  une  navigation 
libre  ôc  tranquille  fur  le  MifTifïîpi.  Mais 
l'expérience  apprend  aux  hommes  qu'il  ne 
faut  pas  toujours  compter  fur  les  traités  , 
puifqu'on  enfreint  fouvent  les  plus  fo- 
lemnels.  Delà  nous  apprenons  qu'on  ne 
peut  guère  mettre  fa  confiance  fur  un  Etat , 
&:  que  le  commerce  du  Mifïîiïîpi  ne  peut 
être  aufîî  afTuré  dans  toute  autre  pofleiïîon, 
que  dans  les  nôtres. 

Quoique  la  navigation  par  l'Iberville  foit 
peu  confide rable  Se  incommode ,  cependant 
fi  l'on  ybâtiffoitune  ville,  elledeviendroitlc 
centre  du  commerce  des  parties  de  i'oueft,&: 
un  tranfportpar  terre,  de  dix  a  douze  milles, 

(  1  )  Par  l'article  8  du  dernier  traité  définitif ,  il  eft  dit 
que  il  la  navigation  du  Mifîiffipi ,  depuis  fa  fource  jufqu'à 
l'océan,  reftera  pour  toujours  libre  &  ouverte  pour  les 
fujets  de  la  Grande-Bre»tagne  &  les  citoyens  des  Etats» 
Unis. 

Biv 
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ne  feroit  pas  regardé  comme  un  grand 
défavantage  pour  le  commerçant.  Non,  je 
ne  doute  pas  qu'un  jour  il  ne  fe  forme  un 
canal  à  travers  le  ruifTeau  dlberville ,  qui 
pourra  détourner  dans  Ton  lit  les  eaux  du 
Milïiffipi,  &  rendre  ce  lieu  de  la  plus 
grande  importance  pour  l'Amérique.  Mais 
cette  époque  intérefîante  eft  réfervée  â  la 
poftérité. 
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AVENTURES 

DU  COLONEL  DANIEL  BOON, 

Cù  N TENANT 

LA  RELATION  DES  GUERRES 

DE  KENTCUKE. 

J-iA  curiofité  cft  naturelle  à  Tefprit  de 
rhomme,  &:  les  objets  intéreflans  ont  une 
puifTante  influence  fur  nos  afFe(flions.  Que 
cette  influence  agilTe  j  par  la  permiflion 
ou  par  Tordre  de  la  Providence ,  par  des 
vues  perfonnelles  ou  fociales ,  la  volonté 
myfliérieufe  du  Ciel  fe  manifeflie  toujours 
dans  fon  temps ,  &  nous  pouvons  remar- 
quer que  nos  avions ,  quel  que  foit  le  motif 
qui  les  excite ,  tendent  toujours  à  répondre 
aux  defleins  importans  du  Ciel.  Ainfî  nous 
voyons  que  le  territoire  de  Kentucke ,  qui 
depuis  peu  n'étoit  qu'un  défcrt  affreux ,  5c 
l'habitation  des  bêtes  fauvages ,  efl:  changé 
en  un  champ  fertile.  Cette  contrée  ,  fî 
favorifée  de  la  nature ,  eft  devenue  le  féjour 
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de  la  civilifation ,  à  une  époque  unique 
dans  Thiftoire,  au  milieu  des  ravages  de 
la  guerre ,  &  de  tous  les  défavantages  de 
rémigration ,  dans  un  Pays  fî  éloigné  des 
parties  habitées  du  Continent.  Dans  ces 
lieux  où  la  main  de  la  violence  a  répandu 
le  fang  de  l'innocent  5  oii  les  horribles 
cris  des  Sauvages ,  &  les  gémifîemens  des 
malheureux  venoient  frapper  nos  oreilles, 
nous  n'entendons  plus  maintenant  que 
les  louanges  ôc  les  adorations  du  Tout- 
Piiifîant.  La  où  l'on  ne  trouvoit  que  de 
pauvres  wigwams  (  miférables  cabanes  des 
Sauvages  ) ,  nous  voyons  s'élever  les  fon- 
démens  de  Cités ,  qui  un  jour  atteindront 
fans  doute  à  la  gloire  des  plus  grandes 
villes  du  ^nonde.  Enfin ,  nous  voyons  Ken- 
tucke  ,  ce  beau  Pays ,  fîtué  fur  les  fertiles 
bords  de  l'Ohio ,  s'élever  avec  fplendeur 
de  fon  obfcurité ,  égaler  toutes  les  autres 
Provinces  de  l'hémifphère  Américain. 

Cet  établiflfement  mérite  bien  une  place 
dans  l'hiftoire.  J'ai  eu  part  moi-même  à 
plufîeurs  événemens  mémorables  qui  s'y 
font  paffés  j  &  pour  la  fatisfadion  du  Pu- 
blic ,  je  vais  faire  en  peu  de  mots  le  récit 
de  mes  aventures ,  6c  rapporter  les  diverfes 
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circonftances  où  je  me  fuis  trouvé  ,  depuis 
mon  départ  pour  ce  Pays ,  jufqu  à  ce  jour. 

Ce  fut  le  premier  de  Mai  1765»,  que 
je  renonçai  pour   un  temps  au  bonheui? 
domeftique ,  Se  que  je  quittai  ma  famille 
&:  ma   paifible   habitation  fur  la    rivière 
Yadkin  ,  dans  la  Caroline  feptentrionale  , 
pour  errer  à  travers  les  déferts  de  l'Amé- 
rique ,  à  la  recherche  de  ce  territoire  de 
Kentucke ,  accompagné  de  John  Finley , 
de  John  Stewart ,  de  Jofcph  Holden  ,  de 
Jacques  Monay  ,  ôc  de  Guillaume  Cool. 
Nous  avancions  joyeufement  ;  ôc  après  une 
marche  longue  &  fatigante  à  travers  les 
déferts  &  les  montagnes  ,  vers  la  partie 
de  l'oueft  ^  nous  nous  trouvâmes  ,  le  7  de 
Juin  fuivant ,  fur  la  rivière   Rouge ,  oii 
John  Finley  avoir  été  autrefois  commercer 
avec  les  Sauvages ,   ôc  du  fommet  d'Une 
eminence  ,   nous  vîmes  avec  plaifir    les 
belles  plaines  de  Kentucke.  Qu'on  me  per- 
mette ici  d'obferver  que  pendant  quelques 
jours  nous  avions  efTuyé  le  plus  mauvais 
temps ,  comme  un  prélude  des  malheurs 
que  nous  allions  éprouver.  Nous  nous  éta- 
blîmes dans  ce  lieu  ;  nous  fîmes  une  efpècc 
de  hutte  ,  pour  nous  mettre  à  l'abri  des 
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injures  de  l'air ,  &  nous  commençâmes  k 
parcourir  èc  à  reconnoitre  le  pays.  Nous 
trouvâmes  par -tout  une  grande  quantité 
d'animaux  fauvages  de  toute  efpèce ,  errans 
dans  ces  vaftes  forêts.  Les  bifons  y  étoient 
plus  nombreux  que  le  bétail  dans  les  p^ies 
habitées  :  nous  les  trouvions  mangeant  les 
feuilles  des  canes,  ou  broutantl'herbe  fur  ces 
vaftesplaincs,&:  ne  montrant  pas  la  moindre 
crainte,  parce  qu'ils  n'avoient  point  encore 
éprouvé  la  violence  de  l'homme.  Nous  en 
voyions  quelquefois  des  centaines  en  troupe, 
&C  bien  plus  encore  vers  les  Sources  Salées. 
Dans  ces  forets ,  la  demeure  des  bêtes  de 
toute  efpèce  naturelles  à  l'Amérique,  nous 
chafsâmes  avec  grand  fuccès  jufqu'au  iz  de 
Décembre  fuivant. 

Ce  j  our-là  John  Stewart  &  moi  nous  fîmes 
une  courfe'  fopt  agréable  ;  mais  la  fortune 
changea  la  fcène  fur  le  foir.  Nous  avions 
pafle  à  travers  une  grande  forêt ,  dans  la- 
quelle étoient  des  milliers  d'arbres,  les  uns 
ornés  de  fleurs ,  les  autres  enrichis  de  fruits. 
La  Nature  prodiguoit  dans  ce  lieu  une  fuite 
de  merveilles  &:  de  délices  :  elle  y  déployoit 
fes  tréfors  ôc  fon  induftrie  dans  une  variété 
de  fleurs  &:  de  fruits ,  fuperbement  colorés. 
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d'une  forme  élégante  ,  Se  d'un  parfum 
délicieux  :  nous  étions  encore  réjouis  par 
Tafped  d'une  infinité  d'animaux  qui  fe  pré- 
fentoient  continuellement  à  notre  vue.  Sur 
le  déclin  du  jour ,  près  de  la  rivière  Ken- 
tucke,  comme  nous  remontions  vers  le 
fommet  d'une  petite  élévation ,  un  parti 
d'Indiens ,  forti  tout  a  coup  de  TépaifTeur 
d'un  bois  de  canes  ,  tomba  fur  nous ,  ôc 
nous  fit  prifonniers.  Le  temps  de  notre 
détreffe  étoit  arrivé ,  &  la  fcène  des  dou- 
leurs s'ouvrit  devant  nous.  Les  Sauvages 
nous  dépouillèrent  de  tout  ce  que  nous 
avions ,  6c  nous  gardèrent  à  vue  pendant 
fept  jours ,  nous  traitant  à  leur  manière. 
Pendant  tout  ce  temps  nous  ne  trouvâmes 
ni  ne  cherchâmes  Toccafion  de  nous  écha- 
per ,  ce  qui  les  rendit  moins  foupçonneux 
à  notre  égard  :  mais  vers  la  fin  de  la  nuit 
du  feptième  jour ,  comme  nous  étions  dans 
un  bois  épais  de  canes ,  auprès  d'un  grand 
feu,  quand  le  fommeil  eut  faifi  les  fens 
des  Sauvages ,  ma  fituation  ne  me  per- 
mettant pas  de  dormir ,  je  touchai  mon 
compagnon,  &:  l'éveillai  fubtilement.  Nous 
trouvâmes  l'occafion  favorable  j  nous  par- 
tîmes ,  les  laiflant  dormir  tout  leur  faoul. 
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&C  nous  dirigeâmes  promptement  notire 
route  vers  notre  hutte  j  mais  elle  avoit  été 
pillée,  &  nous  ne  retrouvâmes  plus  nos 
compagnons ,  cri  s'étoient  retirés  chacun 
chez  foi.  Fendant  ce  temps-là ,  mon  frère 
Boon ,  l'écuyer  ,  avec  un  autre  voyageur 
qui  étoit  venu  quelque  temps  après  nous 
pour  reconnoitre  le  pays ,  erroit  dans  les 
forêts ,  dans  Tintention  de  me  trouver ,  s'il 
étoit  polîîble  ^  &:  par  hafard  il  nous  ren- 
contra. Malgré  la  perte  de  nos  com- 
pagnons ;  malgré  la  trifte  &  dangereufc 
fîtuation  où  nous  nous  trouvions  ,  étant 
entourés  d'ennemis  fauvages ,  cette  ren- 
contre {î  heureufe  dans  les  déferts  nous  fit 
éprouver  réciproquement  la  plus  vive  fa- 
tisfaftion  j  car  l'amitié  furmonte  tellement 
le  malheur ,  que  les  chagrins  &:  les  dou- 
leurs s'évanouiffent ,  non -feulement  à  la 
rencontre  d'un  tendre  ami ,  mais  même  k 
celle  de  quelqu'un  qu'on  a  vu  à  peine  une 
fois ,  &  font  place  à  la  joie  àc  au  bonheur. 
Peu  après  l'arrivée  de  mon  frère ,  mon 
compagnon  de  captivité  ,  John  Stewart 
fut  tué  par  les  Sauvages ,  &:  le  voyageur 
qui  étoit  venu  avec  mon  frère  retourna 
chez  lui.  Nous  nous  trouvâmes  alors  dans 
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une  fîtuation  fâcheufe  &;  défefpérée ,  ex- 
pofés  journellement  aux  périls  &  à  la  mort 
parmi  les  Sauvages  ôc  les  bêtes  féroces ,  & 
nous  voyant  les  feuls  hommes  blancs  dans 
le  pays. 

Dans  cet  état ,  enfevelis  dans  des  déferts 
efFrayans  ,  à  plufîeurs  centaines  de  milles 
de  nos  familles ,  je  crois  que  peu  de  per- 
fbnnes  auroient  goûté  le  bonheur  dont 
nous  jouîmes  alors.  Vous  voyez  mainte- 
nant ,  difois-je  fouvent  à  mon  frère ,  com- 
bien peu  la  Nature  demande  pour  être  fa- 
tisfaite.  Le  bonheur  ,  compagnon  de  la 
joie  ,  fe  trouve  bien  mieux  dans  notre 
propre  cœur,  que  dans  la  jouiflance  des 
chofes  extérieures  ;  &  je  crois  fermement 
qu'il  ne  faut  qu'un  peu  de  philofophie  pour 
lendreun  homme  heureux  dans  quelqu'état 
qu'il  fe  trouve.  Elle  confîfte  en  une  entière 
réfignation  à  la  volonté  de  la  Providence. 
Un  efprit  réfigné  trouve  du  plaifîr  dans  un 
fentier  couvert  de  ronces  &  d'épines. 

Mais  nous  ne  demeurâmes  pas  dans  un 
ctat  d'indolence^  tous  les  jours  nous  allions 
SI  la  chalTe  ,  &:  nous  nous  fîmes  une  petite 
cabane ,  pour  nous  mettre  à  couvert  du 
froid.  Nous  y  reftâmes  fans  trouble  durant 
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rhivcr  ;  &  le  premier  de  Mai  1770 ,  mon 
frère ,  à  mon  grand  regret ,  retourna  dans 
fa  famille,  pour  aller  chercher  des  chevaux 
&  des  munitions ,  me  laifTant  feul  à  moi- 
même  ,  fans  pain ,  fans  fel  ni  fucre ,  fans 
compagnie  d'être  raifonnable  ,  pas  même 
d'un  cheval  ou  d'un  chien.  J'avoue  que 
jamais  je  ne  m'étois  trouvé  dans  une  plus 
grande  néceflîté  d'exercer  ma  philofophic 
&  mon  courage.  Je  reftai  plufîeurs  jours 
înconfolable.  L'idée  d'une  époufe  &  d'uiie 
famille  chérie  ,  de  leur  inquiétude  fur  mon 
abfence  ,  &:  ma  fâcheufe  pofîtion ,  fai- 
foit  fur  mon  cœur  une  imprefïîon  pro- 
fonde. Mille  objets  efFrayans  fe  préfen- 
toient  à  ^on  imagination ,  &  m'auroient 
certainement  jeté  dans  la  plus  affreufe 
mélancolie,  fî  je  m'y  fufle  livré  plus  long- 
temps. 

Un  jour  j'entrepris  une  courfe  h  travers 
le  pays  5  la  diverfîté  &  la  beauté  de  la  Na- 
ture que  je  voyois  dans  une  auilî  agréable 
faifon ,  chafîa  de  mon  efprit  toutes  les  pen- 
fées  trifles  &  facheufes.  Le  jour  baifTa ,  les 
zéphirs  fe  retirèrent ,  &  laifsèrent  l'air  dans 
un  calme  profond  ;  pas  le  moindre  fouffle 
qui  agitât  les  feuilles  les  plus  légères  des 
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arbres.  Je  gagnai  le  fommet  d'une  hauteur 
qui  dominoit  fur  le  pays ,  &:  regardant  tout 
autour  dans  un  ctonnement  délicieux ,  je 
Voyois  fous  mes  pieds  de  vaftes  plaines , 
une  immenfc  étendue  de  payfage  le  plus 
charmant.  D'un  autre  côté   je  voyois  la 
magnifique    rivière    d'Ohio  ^   roulant    fes 
eaux  dans  un  fîlence  majeftueux ,  &:  traçant 
à  Toueft  les  limites  de  Kentucke.  Dans  le 
lointain  j'appercevois  les  montagnes  éle- 
vant leurs  têtes  fuperbes  jufqu'aux  nues. 
Je  pouvois  encore  jouir  de  la  vue  de  ce 
magnifique  fpedacle.  J'allumai  du  feu  près 
d'une  fource  d'eau  douce  j  j'y  fis  rôtir  une 
longe  d'un  chevreuil  que  j'avois  tué  peu 
d'heures  auparavant ,  &  je  m'en  régalai. 
Les  ombres  de  la  nuit  couvrirent  bientôt 
tout  l'hémifphère  _,  &:  la  terre  fembloit  fou- 
pirer  après  la  douce  rofée.  La  courfe  que 
j'avois  faite  pendant  le  jour  a  voit  fatigué 
mon  corps,  &  diverti  mon  imagination. 
Je  m'étendis  fur  un  tas  de  feuilles  _,  où  je 
dormis  profondément,  &:  ne  me  réveillai 
que  lorfque  le  folcil  eut  chalfé  la  nuit.  Je 
me  levai  j  je  continuai  ma  courfe  ,  &  en 
peu  de  jours  je  parcourus  une  partie  con- 
iîdérable  du  pays  ^  toujours  avec  autant  de 
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pîaifir  que  le  premier  jour.  Je  retournai 
cnfuite  dans  ma  cabane ,  qui  n'avoit  point 
fouffert  en  mon  abfence.  Je  ne  bornai  pas- 
là  mon  logement  :  je  me  retirois  fouvent 
dans  des  bois  touffus  de  canes ,  pour  éviter 
les  Sauvages  ,  qui ,  je  crois ,  vifitoient  quel- 
quefois ma  cabane  ,  mais  heureufemcnt 
pour  moi  en  mon  abfence.  Dans  cette 
fituation  ,  j'étois  conftamment  cxpofé  au 
péril  Se  a  la  mort.  Combien  une  telle  fitua- 
tion eft  malhcureufe  pour  un  homme  tour- 
menté par  la  crainte ,  qui  eft  vaine  il  le 
moment  du  danger  ne  vient  point ,  &:  qui 
ne  fert  qu'a  augmenter  le  tourment ,  li  ce 
Hioment  arrive!  Heureufement  pour  moi, 
j'étois  à  l'abri  de  cette  pafïion  affligeante , 
dont  j'avoispourtant  les  plus  grandes  raifons 
d'être  aftcdé.  Les  loups  rodant  autour  dz 
moi,  me  tenoient  éveillé  toute  la  nuit  par 
leurs  hurlcmens  continuels^  &:  pendant  le 
jour  diverlés  cfpèces  d'animaux  ,  habitans 
de  ces  vaftcs  forêts ,  étoient  continuelle- 
ment a  ma  vue. 

Ainfi  je  me  trouvois  dans  l'abondance, 
au  fein  de  l'indigence  même.  J'étois  heu- 
reux au  milieu  des  dangers  &:  des  circonf- 
tances  les  plus  fâcheufcs.  Dans  une  telle 
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diverfité  d'objets  &;  de  fenfations ,  il  étoit 
impofîîble  que  je  fufle  difpofé  à  me  livrer 
à  la  mélancolie.  Non  ,  les  Cites  les  plus 
peuplées ,  avec  toutes  les  variétés  du  com- 
merce ,  de  rinduftrie,  &  des  édifices  les  plus 
fomptueux  qu'elles  préfcntent,  ne  pour- 
roient  procurer  à  mon  cœur  autant  de  plai- 
iîr ,  que  les  beautés  (impies  de  la  nature , 
que  je  trouvois  dans  ces  fauvages  lieux. 

Je  paflai  aind  mon  temps  ,  au  milieu 
d'une  fcène  non  interrompue  de  plaiilrs 
champêtres,  jufqu'au  27  de  Juillet  fuivant, 
que  mon  frère ,  à  ma  grande  fatisfadion  , 
vint  me  rejoindre ,  fclon  que  nous  étions 
convenus ,  dans  notre  ancienne  demeure. 
Peu  après ,  nous  quittâmes  ce  lieu  ,  ne  le 
croyant  pas  affez  fur  pour  y  demeurer  plus 
long  -  temps  ,  &  nous  avançâmes  vers  la 
rivière  Cumberland  ,  &c  parcourûmes  cette 
partie  de  Kentucke  jufqu'en  Mars  1771  , 
donnant  des  noms  aux  diâPérentes  rivières 
ôc  ruiffeaux  que  nous  rencontrions. 

Quelque  temps  après,  je  réfolus  de  re- 
tourner chez  moi  dans  le  fein  de  ma  famille , 
avec  l'intention  de  l'emmener  auffi-tôt 
qu'il  me  feroit  poïïible,  au  rifque  de  ma 
vie  ôc  de  ma  fortune  ,  pour  l'établir  à 


éS  Histoire 

Kentucke  ,  que  je  regardois  comme  uit 
iecond  Paradis. 

Je  retournai  donc  dans  mon  ancienne 
habitation  fain  &  fauf ,  &:  je  trouvai  ma 
famille  dans  le  meilleur  état.  Je  vendis  ma 
ferme  fîtuée  fur  l'Yadkin ,  &  toutes  les 
chofes  que  nous  ne  pouvions  emporter 
avec  nous  i  &:  le  ij  Septembre  1773,  je 
dis  adieu  à  tous  nos  amis ,  &:  je  me  mis 
en  route  pour  Kentucke ,  accompagné  de 
ma  famille ,  de  cinq  autres  ,  6c  de  quarante 
hommes  qui  nous  joignirent  à  la  vallée  de 
Powel ,  qui  eft  a  cent  cinq  milles  des  nou- 
veaux établiffemens  de  Kentucke.  Ces  heu- 
reux commcncemens  furent  bientôt  fuivis 
des  plus  affreufes  calamités.  Car  le  10 
Oélobre  notre  petite  troupe  fut  attaquée 
par  un  parti  de  Sauvages  ,  qui  nous  tuèrent 
iix  hommes  ,  6c  en  blefsèrent  un.  Mon  fils 
aîné  fut  un  de  ceux  qui  périrent  dans  Taélion. 
Quoique  nous  mous  fufîions  défendus ,  6c 
que  nous  enflions  repoufle  l'ennemi ,  néan- 
moins cette  malheureufe  rencontre  dif- 
perfa  notre  bétail ,  nous  jeta  dans  les  plus 
extrêmes  difficultés ,  6c  découragea  telle- 
ment la  Compagnie  ,  que  nous  reculâmes 
de   quarante   milles  ,  vers  rétablilTement 
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fïtué  fur  la  rivière  Clench.  Nous  avions 
palTé  les  deux  montagnes  de  Powel  &c  de» 
Waldcn  ,  &:  nous  approchions  de  celles 
de  Cumberland  ,  quand  ce  malheur  nous 
arriva.  Ces  montagnes  font  dans  un  lieu 
défert,  Ôc  fe  préfentent  au  fud-oueft  &:  au 
nord-eft  a  mefure  qu'on  pafle  de  nos  an- 
ciens  établiffemens  de  la  Virginie  à  Ken« 
tucke  :  elles  font  très-grofîes ,  fort  hautes  , 
ôc  peu  diftantes  l'une  de  l'autre.  La  nature 
y  a  formé  des  pafifages  ,  qui  font  moins 
difficiles  qu'on  ne  l'attendroit  à  la  vue  de 
ces  énormes  malfcs.  L'afped  de  ces  fom- 
mets  efcarpés  eft  fî  fauvage  &c  fi  horrible  , 
qu'il  eft  impofiible  de  les  voir  fans  terreur. 
Le  fpedateur  occupé  à  les  contempler  ne 
peut  s'empêcher  de  penfer  que  la  Nature  a 
éprouvé,  dans  ce  lieu,  quelque  violente 
eonvulfion,  &  que  ce  font-la  les  reftes  dé- 
membrés du  terrible  choc  qu'elle  a  éprouvé^ 
les  ruines,  non  de  Perfepolis  ou  de  PaU 
myre ,  mais  du  Globe  même. 

Je  demeurai  avec  ma  famille  fur  la  Clench 
jufqu'au  6  de  Juin  1774,  que  le  Lord  Dun- 
more  ,  Gouverneur  de  la  Virginie  ,  me 
propofa  d'aller,  avec  un  M.  Michel  Stoner ,. 
aux  Chûtes  de  l'Ohio ,  pour  y  prendre  un 
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certain  nombre  d'Arpenteurs^  que  ce  Goii- 
•s'orneur  y  avoir  envoyés  quelques  mois 
auparavant ,  &  les  conduire  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  Kentucke  ,  qui  attiroit 
alors  l'attention  de  plufîeurs  voyageurs. 
Nous  accédâmes  fans  balancer  à  la  de- 
mande du  Gouverneur ,  Se  nous  exécu- 
tâmes notre  mifîion  en  foixante  -  deux 
jours,  pendant  lefquels  nous  finies  huit 
cent  milles  avec  des  peines  ôc  des  fatigues 
infinies. 

Aufli-tôt  après  cette  expédition ,  Je  re- 
tournai chez  moi ,  &:  je  reçus  ordre  de 
prendre  le  commandement  de  trois  Gar~ 
nifons  pendant  la  campagne  (  i  )  que  le 
Gouverneur  Dunmore  fit  contre  les  Shawa- 
nèfcs.  Après  qu'elle  fut  terminée,  la  Milice 
flit  congédiée  de  chaque  Garnifon,  &:  ayant 
été  relevé  de  mon  pofte  ,  je  fus  foUicité  par 
plufîeurs  perfonnes  de  la  Caroline  fepten- 
rrionale  ,  qui  fongeoient  à  acheter  d^s 
Cherokees  les  terres  fituées  au  fiid  de  la 
rivière  Kentucke  ^  d  attendre  leur  traité  à 
^yataga  ,  en  Mars  1775  ,  pour  négocier 
*     —^-—' ,-i  _ 

(  I  )  Le  fujet  de  cette  guerre  eft  rapporté  dans  Tin- 
trodudion,  à  l'occafion  de  la  harangue  de  Logan. 
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avec  les  Sauvages ,  &  fixer  les  limites  du 
pays  acheté.  J'acceptai  leurs  offres ^  &:  a  leur 
prière ,  je  me  chargeai  de  tracer  une  route 
dans  le  lieu  le  plus  favorable  ,  depuis  les 
parties  habitées  de  la  Virginie  jufqu'a  Ken- 
tucke ,  a  travers  les  déferts ,  avec  tous  les 
fecours  que  je  jugerois  néceffaircs  d'em- 
ployer pour  une  entreprife  auffi  impor- 
tante. 

Ayant  tout  de  fuite  raflemblé  un  certain 
nombre  d'hommes  cntrcprenans  &:  bien 
armés  ,  je  me  difpofii  à  exécuter  mon 
plan.  Nous  avançâmes  avec  toute  la  dili- 
gence poiliblC;,  jufqu'à  ce  que  notis  arri- 
vâmes à  quinze  milles  du  lieu  où  eft  main- 
tenant Boonsboroug ,  où  nous  fûmes 
attaqués  par  un  parti  de  Sauvages  ,  qui 
nous  tua  deux  hommes ,  &:  en  blcfla  au- 
tant :  cependant ,  quoique  furpris ,  &;  infé- 
rieurs en  nombre  ,  nous  ne  lâchâmes  pas 
le  pied  :  c'étoit  le  lo  Mars  ly/y.  Trois 
jours  après  nous  fûmes  attaqués  de  nou- 
veau ,  &:  nous  eûmes  deux  hommes  tués , 
&  trois  bleiles.  Après  cela  nous  avançâmes 
vers  la  rivière  Kentucke  fans  oppefition  , 
&:  le  premier  Mai  nous  commençâmes  à 
conilruire  le  fort  de  Boonsborough  fur  une 
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Saline ,  environ  foixante  verges  au  fud  de  la 

rivière. 

Le  quatrième  jour  les  Sauvages  nous 
tuèrent  un  homme.  Nous  travaillâmes  avec 
ardeur  à  la  conftrudion  du  fort ,  jufqu  au 
14  de  Juin  ,  fans  être  plus  inquiétés  par 
les  Sauvages  ,  &  après  avoir  achevé  Tou- 
vrage ,  je  retournai  dans  ma  famille  fur  la 
Clench. 

Quelque  temps  après ,  je  conduifîs  ma 
famille  de  Clench  ,  dans  le  Fort  de  Boons- 
borough,  oil  nous  arrivâmes  fansaccidens , 
&  fans  autres  difficultés .  que  celles  infé- 
parables  d'une  route  pareille ,  mon  époufe 
&C  ma  fîUe  étant  les  premières  femmes 
blanches  qui  .euffent  jamais  mis  le  pied  fur 
les  bords  de  la  rivière  Kentucke. 

Le  14  Décembre  fuivant  nous  eûmes 
un  homme  tué  ,  &:  un  blefîe  par  les  Sau- 
vages ,  qui  fembloient  déterminés  a  nous 
perfécuter  ^  à  caufc  du  Fort  que  nous  ve- 
nions d'élever. 

Le  14  Juillet  ijj6 ,  deux  filles  du  Co- 
lonel Calaway ,  &  la  mienne  ,  furent  prifes 
par  les  Sauvages  près  du  Fort.  Je  me  mis 
aufîi-tôt  a  la  pourfuite  des  Sauvages^  avec 
huit  hommxs  feuleiiaentj  <?c  le  i^les  ayant 
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atteints  ,  j'en  tuai  deux  ,  ôc  repris  nos 
trois  jeunes  prifonnières.  Le  même  jour 
de  cette  expédition  ,  les  Sauvages  fe  par- 
tagèrent en  plufieurs  bandes  ,  ôc  atta- 
quèrent divers  Forts ,  depuis  peu  conf- 
truits,  oil  ils  firent  beaucoup  de  dégât. 
C'étoit  un  grand  malheur  pour  des  gens 
nouvellement  établis.  Le  foible  cultiva- 
teur étoit  tué ,  pendant  que  de  fes  mains 
il  remuoit  le  fol  qui  de  voit  fournir  aux 
be  foin  s  de  fa  famille.  La  plus  grande  partie 
du  bétail  aux  environs  des  habitations  fut 
détruite.  Les  Sauvages  continuèrent  leurs 
hoftilités  de  cette  manière  ^  jufqu'au  ij 
Avril  1777,  qulls  vinrent  attaquer  Boons- 
boroug ,  an  nombre  d'environ  cent  j  ils 
nous  tuèrent  un  homme  ,  &  en  blefsèrent 
quatre.  Leur  perte  dans  cette  attaque  ne 
nous  fut  point  connue. 

Le  4  Juin  fuivant ,  un  parti  d'environ 
cent  Sauvages  ,  attaqua  Boonsborough , 
tua  un  homme  ,  &:  en  bleffa  deux.  Ils  nous 
allégèrent  pendant  quarante-huit  heures  ; 
&c  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien  à  gagner 
pour  eux  ,  ils  levèrent  le  liège ,  &:  s'en 
allèrent.  Cette  attaque  leur  coûta  fept 
hommes ,  qui  furent  tués. 
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Alors  les  Sauvages  diviferent  leurs  guer» 
tiers  en  plufieurs  partis ,  àc  attaquèrent 
tous  les  Forts  dans  le  même  temps  ,  afin 
de  prévenir  les  fecours  qu'ils  auroient  pu 
fe  donner  mutuellement ,  &  firent  mille 
maux  aux  malheureux  Colons. 

Le  I5>  du  même  mois ,  le  Fort  du  Co- 
lonel Logan  fi.it  alïîégé  par  un  parti  d'en- 
viron deux  cent  Sauvages  :  pendant  ce  ter- 
rible ficge  ,  ils  firent  les  plus  grands  ra- 
vages, réduifirent  a  Textremite  lagarnifon, 
compolée  feulement  de  quinze  hommes  , 
dont  ils  tuèrent  &;  blefsèrent  un.  Leur 
perte  ne  fut  pas  connue ,  par  Tufage  où 
ibnt  ces  Nations  d'enlever  leurs  morts  au 
milieu  du  combat.  Le  Fort  du  Colonel 
Hârrod  fut  alors  défendu  par  foixante-fix 
hommes  feulement ,  &  celui  de  Boonsbo- 
rough  par  vingt-deux ,  n*y  ayant  pas  d'autres 
Forts ,  ni  d'autres  hommes  blancs  dans  le 
pays,  jufqu'aux  Cliûtes  de  l'Ohio,  dont  la 
diftance  eft  confidérable ,  &  tous  enfemble 
n'étoient  qu'une  poignée  d'hommes ,  en 
comparaifon  de  l'ennemi ,  dont  les  nom- 
breux guerriers  étoient  difperfés  par- tout , 
&  occupés  a  faire  tout  le  mal  que  la  bar- 
barie fauvage  peut  inventer.  Ainfî  nous 
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éprouvâmes  une  infinité  de  malheurs  &  de 
foufFrances  qui  furpalTcnt  toute  exprefïion. 

Le  1$  de  ce  mois  il  vint  de  la  Caroline 
feptentrionale  un  renfort  de  cinquante-cinq 
hommes  ;  &  environ  le  lo  d'Août  fuivant ,  le 
Colonel  Bowman  arriva  avec  cent  hommes 
de  la  Virginie.  Alors  nous  commençâmes 
à  nous  fortifier,  de  dans  Tefpace  de  fix 
femaines  nous  eûmes  des  efcarmouches 
avec  les  Sauvages  prefque  tous  les  jours , 
tantôt  dans  un  lieu ,  tantôt  dans  un  autre. 

Les  Sauvages  reconnurent  alors,  par  ex- 
périence ,  la  fupériorité  du  Long-Couteau , 
(  c'eft  ainfi  qu  ils  appellent  les  Virginiens  ) , 
étant  défaits  dans  prefque  tous  les  combats. 
Nos  affaires  commencèrent  à  prendre  une 
nouvelle  face,  &:  Tenncmi  n'ofant  rifquer 
une  guerre  ouverte  ^  nous  faifoit  fourde- 
ment  tout  le  mal  pofïîble. 

Le  premier  Janvier  1778  ,  j'allai  avec  un 
parti  de  trente  hommes  aux  Salines  Bleues , 
fur  la  rivière  Licking  ,  faire  du  fel  pour  les 
diverfcs  Garnifons  de  Kentucke. 

Le  7  Février  ,  comme  je  chafToîs  pout 
fournir  à  notre  nourriture ,  je  rencontrai 
un  parti  de  cent  deux  Sauvages  &:  deux 
François ,  qui  alloient  attaquer  le  Fort  dt 
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Boonsboroiig  ,  objet  principal  de  leui'S 
vœux.  Ils  me  pourfuivirent ,  me  firent 
prifonnier,  &:  m'emmenèrent  le  lende- 
main aux  Salines ,  où  étoient  vingt-fept 
hommes  de  mon  parti ,  dont  trois  avoient 
prudemment  pris  la  route  du  Fort  avec  le 
fel.  Voyant  qu'il  leur  étoit  impoffible  d'é- 
chapper ,  je  capitulai  avec  les  Sauvages ,  & 
à  une  certaine  diftance  d'eux  ,  je  fis  con- 
noître  à  mes  compagnons  leur  fituation , 
avec  ordre  de  ne  point  réfifter ,  &  de  fe 
rendre  prifonniers. 

Les  conditions  avantageufes  que  les 
Sauvages  avoient  promis  de  garder  aupara- 
vant dans  ma  capitulation  y  furent  parfaite- 
ment obfervées ,  &;  nous  avançâmes  avec 
eux  ,  comme  prifonniers ,  vers  le  vieux 
Chelicothe  ,  bourgade  principale  des  Sau- 
vages _,  fur  la  petite  Miami ,  où  nous  arri- 
vâmes après  une  marche  fatigante ,  par  un 
temps  affreux,  le  i8  de  Février,  6c  nous 
y  fûmes  aufïi-bien  traités  que  des  prifon- 
niers peuvent  l'attendre  de  la  part  des  Sau- 
vages. Le  lo  Mars  fuivant,  dix  de  ma  troupe 
&  moi  nous  fûmes  conduits  par  quarante 
Sauvages  au  Détroit,  où  nous  arrivâmes  le 
50 ,  ô<:  nous  y  fûmes  reçus  avec  la  plus 
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"grande  humanité  par  le  Gouverneur  Ha- 
milton, Commandant  de  ce  Pofte  pour 
la  Grande-Bretagne. 

Pendant  la  route  ,  les  Sauvages  me  trai- 
tèrent fort  bien ,  &:  leur  affedion  pour  moi 
étoit  fi  grande  ,  qu'ils  refusèrent  abfolu- 
ment  de  me  laifler  avec  les  autres  au  Dé- 
troit ,  quoique  le  Gouverneur  leur  offrît 
pour  moi  cent  livres  fterlings ,  dans  Tin- 
tention  de  me  permettre  de  retourner 
chez  moi.  Plufîeurs  Anglois ,  feniibles  à 
mon  malheur,  &:  touchés  de  compafïîon, 
m'offrirent  généreufement  leur  bourfe , 
que  je  refufai ,  en  les  remerciant  fincére- 
ment  de  leur  humanité  ;  ajoutant  que  je  ne 
me  croirois  jamais  en  état  de  reconnoitre 
une  pareille  générofîté.  ' 

Les  Sauvages  laifsèrent  mes  dix  hommes 
prifonniers  avec  les  Anglois  au  Détroit, 
&:  le  lo  Avril ,  ils  m'emmenèrent  avec  eux, 
prenant  la  route  du  vieux  Chclicothe ,  oîi 
nous  arrivâmes  le  z6  d\x  même  mois.  Cette 
marche  fut  longue  ôc  fatigante ,  à  travers 
un  pays  extrêmement  fertile  ,  &  remar- 
quable par  une  infinité  de  fources  &  de 
rivières.  A  Chclicothe  je  paffai  mon  temps 
aulïî  agréablement  que  je  pouvois  l'attendre  : 
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je  fus  adopté ,  felon  leur  coutume ,  dans  une 
famille ,  dont  je  devins  le  fils,  &c  j'eus  la  plus 
grande  part  a  l'affedion  de  mes  nouveaux 
parens ,  frères ,  fœurs  ôc  amis.  J'étois  très-fa- 
milierement  &c  très-amicalement  avec  eux  , 
me  montrant  toujours  auflî  joyeux  &  auiïi 
content  qull  m'étoit  poflîble  ,  &:  ils  prirent 
grande  confiance  en  moi.  J'allois  fouvent  à 
la  chaflc  avec  eux ,  &c  fréquemment  j'obte- 
nois  leurs  applaud iffe mens  pour  mon  adi- 
vité  &:  mon  adrelTe  à  tirer.  J'étois  attentif 
néanmoins  à  ne  pas  furpaffer  un  grand 
nombre  de  Sauvages  a  cet  exercice  ;  car  il 
n'y  a  pas  de  peuple  plus  jaloux  à  cet  égard. 
Il  m'étoit  facile  de  voir^  dans  leur  conte- 
nance ôc  dans  leurs  geftes ,  les  plus  vive* 
expreflîons  de  la  joie  quand  ils  me  fur- 
paflbient ,  &:  de  la  jaloufie ,  quand  le  con- 
traire arrivoit.  Le  Roi  des  Shawanèfes  vou- 
lut me  connoître  ,  &:  me  traita  avec  une 
cfpèce  de  vénération ,  Ôc  l'amitié  la  plus 
tendre  ,  me  permettant  fouvent  d'aller 
chaffer  tout  feul.  Je  retournois  fouvent 
avec  les  dépouilles  des  bêtes  ,  &:  je  lui 
préfentois  toujours  quelque  chofe  de  ce 
que  j'avois  pris ,  comme  un  hommage 
dû  à  mon  fouvcrain.  Mes  repas  Ôc  mou 
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logement  étoient  en  commun  avec  eux  , 
&  non  tels  alTûrément  que  je  les  aurois 
defirés;  mais  la  nécefïîté  rend  toutes  chofes 
fupportables. 

Je  fongeai  pourtant  a  m'échapper;  mais 
j'évitois  foigneufcment  de  leur  donner  du 
foupçon ,  &  je  demeurai  avec  eux  au  vieux 
Chelicothe  jufqu'au  premier  Juin  fuivant , 
qu'ils  m'emmenèrent  aux  Sources  Salées 
fur  la  Sciotha  ,  où  je  demeurai  dix  jours , 
travaillant  à  faire  du  fel.  Pendant  ce  temps 
je  chafTois  quelquefois  pour  eux ,  &  je 
trouvai ,  dans  une  grande  étendue  aux  en- 
virons de  cette  rivière ,  une  terre  qui  fur- 
paffe  ,  fi  toutefois  il  eft  pofiîble  ,  le  fol  de 
Kentucke,  &  parfaitement  bien  arrofée. 

Quand  je  revins  à  Chelicothe  ,  je  fus 
alarmé  de  voir  raffemblcs  40  j  Sauvages  , 
choifis  parmi  les  meilleurs  guerriers ,  peints 
&:  armés  d'une  manière  terrible  ,  prêts  à 
marcher  contre  Boonsboroug  ;  &  je  ré- 
folus  de  m'échapper  à  la  première  occafîon. 

Le  i^ ,  avant  le  lever  du  foleil ,  je  partis 
fecrétement  ,  &:  j'arrivai  à  Boonsborough 
le  20  ,  après  une  marche  de  cent  fix  milles, 
durant  laquelle  je  ne  pris  qu'un  repas. 

Je  trouvai  nos  fortifications  dans  le  plus 
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mauvais  état  de  défenfe  j  mais  nous  tra- 
vaillâmes incontinent  à  réparer  nos  flancs , 
à  fortifier  nos  poftes  &:  poternes  ,  ôc  à 
former  un  double  baftion ,  ouvrages  que 
nous  achevâmes  en  dix  jours.  Pendant  cet 
intervalle,  nous  attendions  journellement 
l'arrivée  de  l'armée  fauvage  j  à  la  fin  un 
de  mes  compagnons  de  captivité  ^  s'écha- 
pant  de  leurs  mains ,  vint  au  Fort,  8c  nous 
apprit  que  l'ennemi ,  informé  de  mon  dé- 
part ,  avoit  différé  de  trois  femaines  l'ex- 
pédition. Les  Sauvages  épièrent  nos  mou- 
vemens ,  &c  furent  très  -  alarmés  de  voir 
notre  garnifon  s'accroître,  Se  nos  fortifi- 
cations augmenter.  Ils  aflemblèrent  frér- 
quemment  le  grand  Confeil  des  Nations , 
&:  donnèrent  à  leurs  délibérations  plus  de 
foins  qu'à  l'ordinaire.  Ils  virent  clairement 
que  le  moment  approchoit ,  où  le  Long- 
Couteau  les  alloit  dépofléder  de  leurs  de- 
firables  habitations  j  &:  très  -  inquiets  fur 
l'avenir,  ils  fe  déterminèrent  a  exterminer 
entièrement  les  Blancs  de  Kentucke.  Nous 
ne  fûmes  point  intimidés  par  leurs  mou- 
vemens ,  &c  nous  leur  donnâmes  fouvent 
des  preuves  de  notre  courage. 

Le  premier  d'Août  je  fis  une  incurfion 
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dans  le  pays  des  Sauvages ,  avec  dix-neuf 
hommes,  dans  le  deffcin  de  furpreiiidre  une 
petite  Bourgade  fur  la  Sciotha  ^  appellee 
Paint-  Creek-  Town.  Nous  avançâmes  en- 
viron quatre  milles ,  &:  là  nous  rencon- 
trâmes un  parti  de  Sauvages  ,  qui  mar- 
choient  contre  Boonsboroiig ,  &  tâchoient 
de  joindre  les  autres  qui  étoient  partis  de 
Chelicothe.  Nous  nous  bâtîmes  pendant 
quelque  temps  :  enfin  les  Sauvages  pnrent 
la  fuite.  Nous  n  eûmes  de  notre  coté  au- 
cune perte  :  les  Sauvages  eurent  un  homme 
tué,  àc  deux  bleffés.  Nous  leur  prîmes  trois 
chevaux  &:  tout  leur  bagage;  &  ayant  appris 
par  deux  des  nôtres  qui  étoient  allés  à  leur 
Bourgade ,  que  les  Sauvages  l'avoient  entiè- 
rement évacuée  ,  nous  n  avançâmes  pas 
plus  loin  ,  &  nous  retournâmes  avec  toute 
la  diligence  polïîble  pour  foutenir  notre 
Garnifon  contre  les  autres  partis  des  Sau- 
vages. Nous  pafsâmes  près  d'eux  le  fixième 
jour  ,  &:  le  feptième ,  nous  arrivâmes  fains 
&:  faufs  a  Boonsborough. 

Le  jour  fuivant,  les.  Sauvages  arrivèrent 
au  nombre  de  quatre  cent  quarante-quatre, 
commandés  par  le  Capitaine  Duquefne  , 
onze  autres  François,  <5^  quelques-uns  de 
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leurs  propres  Chefs  :  ils  avancèrent  a  la  vue 
de  notre  Fort ,  avec  les  Enfeignes  Britan- 
niques &:  Françoifes  déployées  ^  &  m'en- 
voyèrent une  fommation ,  au  nom  de  Sa 
Majefté  Britannique,  de  rendre  le  Fort^  fur 
quoi  je  demandai  deux  jours  pour  délibé- 
rer j  ce  qui  me  fut  accordé. 

La  pofition  étoit  critique.  Nous  n'étions 
qu'un  petit  nombre  pour  défendre  le  Fort. 
Nos  rctranchemens  étoient  entourés  d'une 
puiffante  armée  de  Sauvages ,  dont  l'afped 
annonçoit  une  mort  inévitable  ,  &c  qui 
laiiToient  fur  leurs  traces  la  terreur  &c  la 
défolation.  La  mort  étoit  préférable  à  la 
captivité  '-,  &:  fî  nous  étions  pris  les  armes 
à  la  main ,  nous  étions  fans  rémiiïîon  dé- 
voués a  une  mort  horrible.  D'après  ces 
réflexions  ,  nous  réfolûmeà  de  nous  dé- 
fendre jufqu'à  la  dernière  extrémité.  Tout 
de  fuite  nous  rafîcmblâmes  ce  que  nous 
pûmes  de  nos  chevaux ,  &:  autre  bétail  , 
Ôc  nous  les  fîmes  entrer  par  les  poternes 
dans  l'intérieur  du  Fort.  Le  lendemain  au 
matin ,  je  répondis  aux  Sauvages  que  nous 
étions  déterminés  à  défendre  notre  Fort, 
tant  qu'il  reHeroir  un  feul  homme.  Main- 
tenant ,  dis-je  à  leur  Commandant ,  qui 
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écoutoit  attentivement  mes  paroles ,  nous 
nous  moquons  de  tous  vos  formidables 
préparatifs  ;  mais  nous  vous  remercions 
de  nous  avoir  fourni  les  moyens  ôc  le 
temps  de  pourvoir  à  notre  défcnfe  j  car  nos 
portes  vous  feront  pour  toujours  fermées* 
Je  ne  puis  dire  fi  cette  réponfe  leur  infpira 
quelque  crainte  ;  mais  ils  formèrent  le 
deffcin  de  nous  prendre  par  rufe  ,  déclarant 
qu'ils  avoient  reçu  ordre  du  Gouverneur 
Hamilton  de  nous  faire  prifonniers  ,  ÔC 
non  de  nous  détruire  j  mais  que  fî  neuf 
de  nous  vouloient  fortir  du  Fort ,  &:  venir 
traiter  avec  eux,  ils  retireroient  tout  de 
fuite  leurs  forces  de  nos  retranchemens , 
&c  s'en  retourneroient  en  paix.  Ces  pro- 
pofitions  nous  furent  agréables,  &:  nous 
les  acceptâmes. 

Nous  conclûmes  le  traité  à  foixante 
verges  du  Fort  ^  afin  de  les  détourner  de 
l'envie  de  trahir  leur  foi  '•,  car  nous  ne 
pouvions  nous  empêcher  d'avoir  quelques 
foupçons  fur  ces  Sauvages.  Les  articles 
furent  donc  fô^nellement  conclus ,  c^  fî- 
gnés  :  après  cela  les  Sauvages  nous  dirent 
que  leur  coutume  étant  en  pareille  occa- 
■fion ,  que  deux  des  leurs  prennent  les  mains 

Fij 


$4  Histoire 

à  cKacun  des  Blancs ,  comme  un  témoi- 
gnage de  leur  entière  amitié  ,  il  convenoit 
xjue  cette  cérémonie  fut  obfervée  dans  ce 
traité.  Nous  acceptâmes  encore  cet  article 5 
mais  nous  fûmes  bientôt  convaincus  que 
leur  intention  étoit  de  nous  faire  prifon- 
niers.  Dans  le  même  inftant  ils  nous  faiiirent  ; 
mais ,  quoiqu  entourés  par  des  centaines  de 
Sauvages ,  nous  nous  échappâmes  de  leurs 
mains  ,  &:  nous  parvînmes  tous  au  Fort 
fains  ôc  faufs ,  excepté  un  qui  fut  blefïe 
par  un  coup  d'arme  à  feu.  Auffi-tot  ils  nous 
attaquèrent  de  tout  côté  j  &:  il  y  eut  entre 
nous  un  feu  confiant  jour  &  nu^  pendant 
neuf  jours  de  fuite. 

Alors  l'Ennemi  entreprit  de  miner  le 
Fort  qui  étoit  iîtué  à  foixante  verges  de  la 
rivière  Kentucke.  Ils  commencèrent  a  la 
rivière,  &:  avancèrent  jufqu'a  une  certaine 
diftance  fur  le  rivage,  ce  que  nous  com- 
prîmes par  l'eau  qui  étoit  trouble  ôc  bour- 
beufe  ;  &c  nous  réfolûmes  tout  de  fuite  de 
prévenir  leur  dellein,  en  coupant  leur  che- 
min fouterrein.  Ayant  découvert  notre 
contre-mine ,  par  Fargile  que  nous  jettions 
hors  du  Fort,  ils  abandonnèrent  rouvragG> 
&c  pleinement  convaincus  alors  par  l'ex- 
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périence  que  ni  par  force  ,  ni  par  rufe , 
ils  ne  pouvoient  effediier  leur  projet,  le 
20  Août  ils  levèrent  le  fiège  &:  parti- 
rent. 

Pendant  ce  terrible  fiège ,  qui  nous  of- 
frit la  mort  dans  toutes  fes  horreurs,  nous 
eûmes  deux  hommes  tués  &:  quatre  blefTés, 
outre  un  certain  nombre  de  bétail.  Du 
côté  de  Tennemi  ,  il  y  eut  trente  -  fept 
hommes  tués ,  &:  un  grand  nombre  de 
blelTés.  Après  qu'ils  furent  partis  nous  ra- 
mafTâmes  cent  vingt-cinq  livres  pefant  de 
balles ,  outre  celles  qui  s'étoient  logées  dans 
les  murs, dans  nos  retranchcmens  ;ce  qui  eft 
aflurément  une  grande  preuve  de  leur  induf- 
trie.  Peu  après  je  retournai  chez  moi,  &c 
il  ne  nf  arriva  rien  qui  mérite  d'être  cité. 

Pendant  mon  abfence  de  Kentucke ,  le 
Colonel  Bowman  entreprit  une  expédition 
contre  les  Shawanèfes  du  vieux  Cheli- 
cothe  ,  avec  cent  foixante  hommes  ,  en 
Juillet  1779.  Nos  troupes  arrivèrent  ians 
être  découvertes ,  &:  il  fe  livra  un  combat 
qui  dura  jufqu'a  dix  heures  du  matin,  que 
le  ColonelBowman  voyant  qu  il  ne  pouvoir 
rcufiir  alors ,  recula  environ  trente  milles. 
Les  Sauvages  cependant  raflemblant  toute* 
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leurs  forces ,  le  pourfnivirent  Se  Tatteigni- 
rent  ;  on  fe  battit  environ  deux  heures  , 
mais  ce  ne  fut  pas  a  l'avantage  du  parti 
du  Colonel  Bowman. 

Cependant  le  Colonel  Harrod  propofa- 
de  monter  un  certain  nombre  de  chevaux, 
&:  de  tomber  vigoureufcment  fur  les  Sau- 
vages, qui  combattoient  alors  avec  une 
extrême  furie.  Ce  coup  défefpéré  eut  un 
fuccès  heureux  ;  il  rompit  leur  ligne  de 
bataille ,  &:  occafionna  une  déroute  géné- 
rale parmi  eux.  Dans  ces  deux  combats 
nous  eûmes  neuf  hommes  tués  ,  &:  un 
blelTé.  La  perte  de  l'Ennemi  fut  incertaine, 
jcs  nôtres  n'ayant  enlevé  que  deux  che- 
velures. 

Le  21  Juin  1780  ,  un  grand  parti  de 
Sauvages  &c  Canadiens,  au  nombre  d'en- 
viron fix  cens ,  commandés  par  le  Colonel 
Bird ,  attaqua  les  poftes  de  Riddle  &  de 
Martin  ,  fur  la  rivière  Licking  ,  avec  fix 
pièces  d'artillerie.  Ils  conduifirent  cette 
expédition  fi  fecuétemcnt,  que  les  habitans 
n'en  furent  inftruits  que  lorfqu'ils  virent 
les  Forts  attaqués  ;  &  comme  ils  n'étoicnt 
point  préparcs  à  la  refinance,  ils  furent 
obligés  de  fe  rendre  prifonaiers  a  ces  Sau- 
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vâgcs ,  qui  tuèrent  fur  la  place  un  homme 
&  deux  femmes ,  &  emmenèrent  tous  les 
autres  avec  le  bagage,  les  forçante!  avancer, 
foit  qu'ils  fuiTcnt  en  état  ou  non  de  mar-, 
cher.  Ceux  qui  étoient  foibles  ou  fatigués 
de  la  marche ,  ils  les  tuoient  impitoyable- 
ment. Les  tendres  femmes  ,  les  foibles 
cnfans  tomboicnt  victimes  de  leur  cruauté. 
Ces  horreurs,  &:  l'indigne  traitement  que 
les  Sauvages  firent  cnfuite  éprouver  à  leurs 
prifonniers  ,  révoltent  Thumanité  ,  &c  je 
ne  puis  me  réfoudre  a  les  rapporter  en 
détail. 

Les  difpofitions  hoftiles  des  Sauvages  & 
de  leurs  Alliés  ,  engagèrent  le  Général 
Clark  j  Commandant  aux  Chûtes  de  l'Ohio, 
à  tenter  une  expédition  avec  fon  Régi- 
ment &c  les  Milices  du  pays ,  contre  Pe- 
caway ,  la  principale  Bourgade  des  Sha^ 
wanèfes  ,  fur  une  des  branches  de  la  grande 
Miami  :  fon  entreprife  fut  couronnée  du 
plus  heureux  fuccès  ;  il  enleva  dix  -^  fept 
chevelures  ,  &  réduiiit  la  Bourgade  en 
cendres  ,  avec  perte  feulement  de  dix-fept 
hommes. 

Sur  ces  entrefaites  je  retournai  a  Ken- 
tucke  avec  ma  famille  i  ôc  pour  prévenir 
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les  que  liions  du  Ledeur  déjà  informé  que 
î'avois  conduit  ma  famille  à  Kentucke  , 
je  me  vois  obligé  de  lui  apprendre  que 
durant  ma  captivité  chez  les  Sauvages  , 
ma  femme ,  qui  défefpéroit  de  jamais  me 
revoir  ^  croyant  que  j'avois  été  tué  ,  ac- 
cablée des  malheurs  du  pays  ,  &  fe  voyant 
privée  de  moi,  fon  unique  félicité,  avoit 
tranfporté ,  avant  mon  retour ,  notre  fa- 
mille &c  nos  biens  fur  des  chevaux  ,  a. 
travers  les  déferts ,  ôc  au  milieu  de  mille 
dangers  j  à  l'habitation  de  fon  père  ,  dans 
la  Caroline  feptentrionale. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  le  liège  de 
Boonsborough ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  , 
que  j'allai  les  joindre  ,  6c  je  vécus  paiiible- 
ment  jufqu'a  mon  retour  a  Kentucke.  L'hif- 
toire  de  mon  voyage  chez  mon  beau-père, 
&:  de  mon  retour  avec  ma  famille ,  forme 
une  chaîne  de  difficultés  &  de  peines  dont 
le  récit  pourroit  remplir  un  volume  j  mais 
comme  il  n'entre  point  dans  mon  plan , 
je  crois  devoir  l'omettre. 

PétabUs  de  nouveau  ma  famille  a  Boonf- 
borough,  &  peu  après,  vers  le  6  Oélobre 
1780  ,  j'allai  avec  mon  frère  aux  Salines- 
ïlenes,  ôc  en  retournant  chez  nous,  nous 
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fûmes  attaqués  par  un  parti  de  Sauvages 
qui  tuèrent  mon  frère  &:  me  pourfuivirent, 
à  la  pifte  de  leur  chien  (  i  ) ,  l'efpace  de 
trois  milles  '-,  mais  je  tuai  le  chien  ôc  je 
m'échappai.  L'hiver  ne  tarda  pas  à  venir  j 
il  fut  très-rude ,  ôc  confina  les  Sauvages  dans 
leurs  huttes. 

La  rigueur  de  cet  hiver  caufa  de  grands 
maux  à  Kentucke.  L'ennemi  avoit  détruit 
prefque  tous  les  grains  l'été  précédent.  Cet 
article  de  néceflité  étoit  rare  ôc  cher ,  Ôc 
les  habitans  fe  nourriflbient  principalement 
de  chair  de  bifon  ;  plufîeurs  fe  trouvoient 
dans  un  état  vraiment  déplorable.  Néan- 
moins ,  comme  c'étoit  des  gens  robuftes 
&:  accoutumés  à  la  fatigue  &c  aux  priva- 
tions ,  ils  fupportèrent  merveilleufement 
toutes  ces  calamités  ,  jufqu'à  l'Automne 
prochaine,  que  nous  recueillîmes  une  abon- 
dante moilTon. 

Vers  le  Printemps  nous  fûmes  fréquem- 
ment harcelés  par  les  Sauvages  •-,  Se  en  Mai 
1782.,  un  parti  attaqua  le  pofte  d'Ashton, 
tua  un  homme  &:  emmena  un  Nègre  pri- 

(  I  )  Voyez  fur  l'admirable  inftinft  de  cet  animal , 
l'anecdote  touchante  du  chien  fauvage ,  dans  les  Lettres 
d'un  Cultivateur  américain,  T,  1  ,  p.  159, 
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fonnier.  Le  Capitaine  Ashton ,  avec  vingt  ' 
cinq  hommes  >,  alla  à  leur  pourfuite  &  les 
atteignit.  On  fe  battit  pendant  deux  heures; 
mais  les  Sauvages  étant  fupérieurs  en 
nombre ,  obligèrent  la  petite  troupe  du 
Capitaine  Ashton  à  fe  retirer,  avec  perte 
de  huit  hommes  tués  &  quatre  mortelle- 
ment blcfTés.  Leur  brave  Commandant  fut 
lui-même  du  nombre  des  morts. 

Les  Sauvages  continuèrent  leurs  hofti- 
lités,  &c  vers  le  lo  Août  fuivant ,  ils  enle- 
vèrent deux  enfans  du  Pofte  du  Major  Hoy. 
Le  Capitaine  Holder  les  pourfuivit  avec 
dix-fept  hommes,  mais  il  fut  aufïî  défait, 
avec  perte  de  quatre  hommes  tués  &c  un 
blefle.  Nos  affaires  devinrent  de  plus  en 
plus  alarmantes.  Divers  Poftes  depuis  peu 
établis  dans  le  territoire  ,  étoient  conti- 
nuellement infeftés  par  les  Sauvages  ,  qui 
enlevoient  le  bétail  &:  tuoient  les  hommes , 
toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvoient  Toc- 
cafîon.  Dans  un  champ  près  de  Lexington, 
un  deux  tua  un  homme  ,  ^  voulant  lui 
arracher  la  chevelure ,  il  fut  lui-même  tué 
d'un  coup  d'arme  à  feu  tiré  du  Fort ,  ôc 
tomba  mort  fur  fon  ennemi. 

Chaque  jour  nous  éprouvions  quelque 
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nouveau  malheur.  Les  barbares  nations  des 
ShawanèfeSjdes  Cherokees,  des  Wyandots, 
des  Tawas ,  des  Delawares ,  &c  autres  près 
du  Détroit ,  fe  réunirent  pour  nous  faire 
la  guerre,  ôc  afTcmblèrent  leurs  meilleurs 
guerriers  au  vieux  Chelicothe,  pour  tenter 
une  expédition  dont  le  but  étoit  de  nous 
détruire  ,   &c  de  dévafter  entièrement   le 
pays.  Leurs  cœurs  féroces  étoient  excités 
au  carnage  par  deux  hommes  perdus  ,  les 
Capitaines  Kee  &c  Girty  ,  qui  fe  mirent 
à  leur  tête  dans  le  deffein  d'exécuter  les 
abominables  projets  qu'ils  avoient  formés. 
Le  1(5  Août  ils  conduifirent  un  parti  de 
Sauvages  &:  de  Canadiens ,  d'environ  cinq 
cens  ,  contre  le  Pofte  de  Briant  ,  à  cinq 
milles  de  Lexington.  Sans  faire  fommer  la 
garnifon  de  fe   rendre  ,   ils   l'attaquèrent 
avec  furie ,  mais  heureufement  ils  la  trou- 
vèrent en  état  de  défcnfe  ;  &:  après  avoir 
employé  inutilement  une  grande  quantité 
de  munitions ,  ils  tuèrent  le  bétail  qui  étoit 
aux  environs  du  Fort  ,  &  ne  pouvant  fe 
rendre  maîtres  de  la  Place,  ils  levèrent  le 
fîège  &  partirent  le  matin  du  troifièmc 
jour  après  leur  arrivée  ,  avec  perte  d'en- 
viron trente   hommes    tués   ôc   quelques 
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bleffés.  La  Garnifon  eut  quatre  hommes 

tués  &C  trois  bleffés. 

Le  1 8  du  même  mois  les  Colonels  Todd 
&  Trigg,  le  Major  Harland  &:  moi,  ayant 
raffemblé  à  la  hâte  cent  foixante  &:  feize 
hommes  bien  armés  ,  nous  allâmes  à  la 
pourfuite  des  Sauvages  qui  s  etoient  avancés 
au-delà  des  Salines-Bleues  ,  vers  un  coude 
remarquable  de  la  principale  branche  de 
la  rivière  Licking ,  a  environ  quarante-trois 
milles  de  Lexington  ,  comme  il  eft  repré- 
fcnté  fur  la  Carte ,  où  nous  les  atteignîmes  le 
lendemain.  Les  Sauvages  nous  ayant  apper- 
çus ,  reculèrent  j  &  comme  nous  ignorions 
leurs  forces,  nous  paffàmes  la  rivière.  Lorf- 
qulls  nous  virent  avancer ,  ayant  l'avan- 
tage du  lieu,  ils  formèrent  leur  ligne  de 
bataille  comme  on  le  voit  fur  la  Carte , 
d'une  extrémité  à  l'autre  du  coude  de  la 
Licking  ,  environ  à  un  mille  des  Salines 
Bleues.  La  fe  livra  un  furieux  combat , 
qui  dura  Tefpacc  de  quinze  minutes , 
après  lefquellcs  nous  voyant  accablés  par 
le  nombre  ,  nous  fûmes  obligés  de  nous 
retirer  avec  perte  de  foixante-fept  hommes , 
dont  fcpt  furent  faits  prifonniers.  Les  braves 
Ôc  malheureuxColonels  Todd  ôc  Trigg ,  le 
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Majot  Harland  &c  mon  fécond  fils  furent 
parmi  les  morts.  Nous  apprîmes  que  les 
Sauvages,  comptant  leurs  morts,  en  avoient 
trouvé  quatre  plus  que  nous  i  (S£,  en  con- 
féquence  ,  d'un  avis  unanime  ,  ils  firent 
tuer  ,  de  la  manière  la  plus  barbare ,  quatre 
des  prifonniers  qu'ils  avoient  faits  ,  par 
leurs  jeunes  guerriers ,  pour  leur  donner 
des  leçons  de  cruauté ,  Ôc  enfuite  ils  re- 
tournèrent dans  leurs  Bourgades. 

Dans  notre  retraite  nous  rencontrâmes 
le  Colonel  Logan ,  qui  fe  hâtoit  de  nous 
joindre ,  avec  un  nombre  dliommes  biea 
armés.  Ce  puiflant  fecours  nous  avoir  mal- 
heureufement  manqué  dans  le  combat  :  car 
nonobftant  la  fupériorité  du  nombre  des 
Sauvages  ,  ils  avouèrent  que  fi  notre  feu 
eût  été  un  peu  plus  confidérable ,  ils  au- 
roient  certainement  pris  la  fuite.  Notre 
petite  troupe  combattit  fi  vaillamment  , 
que  la  mémoire  de  ceux  qui  périrent  mal- 
heureufement  dans  cette  adion  ne  peut 
aflez  être  honorée  j  &  fi  le  Colonel  Logan 
avec  fa  troupe  eût  été  avec  nous ,  il  eft 
certain  que  nous  aurions  défait  totalement 
les  Sauvages. 

Je  ne  puis  penfer  à  cette  le-rible  fcène. 
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fans  que  mon  cœur  foit  brifé  de  douleUf* 
Un  zèle  ardent  pour  la  défenfe  de  leur 
pays  conduifit  ces  héros  au  milieu  des 
périls ,  ôc  les  porta  à  attaquer ,  quoiqu  en 
petit  nombre  _,  une  puilTante  armée  de 
guerriers  expérimentés.  Quand  nous  prîmes 
la  fuite  ,  les  Sauvages  nous  pourfuivirent 
avec  la  plus  grande  agilité ,  ôc  répandirent 
ia  défolation  dans  tous  les  lieux.  La  rivière 
étoit  difficile  à  palTer,  ëc  plufieurs  des  nôtres 
furent  tués  dans  la  fuite  ,  quelques-uns 
à  mefure  qu'ils  entroient  dans  la  rivière, 
d'autres  au  milieu  de  Teau  ,  d'autres  , 
■enfin  _,  après  l'avoir  traverfée  &c  en  mon- 
tant fur  fes  bords  efcarpés.  Quelques-uns 
fe  fauvèrent  fur  des  chevaux  ,  un  petit 
nombre  à  pied  ;  &c  s'étant  difperfés  par- 
tout ,  en  peu  d  heures  ,  ils  portèrent  à 
Lexington  la  trifle  nouvelle  de  ce  mal- 
heureux combat.  On  vit  alors  un  grand 
nombre  de  veuves.  Le  ledeur  peut  fe  fi- 
gurer la  douleur  des  habitans  ,  douleur 
qu'il  me  feroit  impofïible  de  rendre.  Ayant 
reçu  quelques  renforts ,  nous  retournâmes 
pour  enfevelir  les  morts ,  &c  nous  trouvâmes 
leurs  corps  difperfés  ça  &:  la  ,  tronqués 
Se  mutilés  d'une  manière  horrible  Ce  trifle 
Ipedacle  nous  fit  éprouver  une  horreur 
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nompareille  :  quelques-uns  des  cadavres 
étoient  déchirés  ôc  mangés  par  les  bétes 
fauvages  ;  ceux  qui  étoient  fur  le  rivage , 
rongés  par  les  poiffbns  j  tous  dans  un  état 
de  putréfadlion  telle  que  nous  ne  pouvions 
les  diftinguer  l'un  de  l'autre. 

Dès  que  le  Général  Clark,  qui  étoit  tou- 
jours prêt  a  nous  fecourir ,  &:  qui  par-la 
mérite  l'amour  &c  la  reconnoifîance  de  tous 
les  habitans  du  Pays  ,  eut  appris  aux  Chûtes 
de  rOhio ,  où  il  étoit  alors ,  les  circonf- 
tances  de  cette  malheureufe  a£tion  ,  fl. 
détacha  un  parti  de  plufieurs  hommes, 
du  nombre  dcfquels  je  fus ,  avec  ordre  de 
pourfuivre  les  Sauvages  en  toute  diligence  ; 
€e  qui  fut  exécuté  fî  promptemcnt ,  que 
nous  les  rencontrâmes  à  deux  milles  de 
leurs  Bourgades  j  &:  nous  aurions  fans  doute 
remporté  une  vidoire  complette ,  fî  deux 
des  leurs  ne  nous  euffent  rencontrés  en- 
viron à  deux  cent  perches  avant  le  lieu  où 
nous  les  atteignîmes.  Ces  deux  Sauvages 
retournèrent  ptécipitamment  à  leur  camp, 
annonçant  une  grande  armée  en  vue.  Les 
ennemis  s'enfuirent  dans  le  plus  grand 
défordre  ,  évacuèrent  leurs  Bourgades  ^  ôç 
nous  abandonnèrent  à  regret  leur  territoire. 
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Nous  prîmes  aufïî-tôt  pofTcffion  du  vieux 
Chelicothe,  fans  aucune  oppofition  de  la 
part  des  habitans ,  qui  avoient  tous  pris  la 
fuite.  Nous  continuâmes  notre  marche  à 
travers  cinq  Bourgades  fur  les  rivières  de 
Miami,  favoir  le  vieux  Chelicothe,  Pe- 
caway ,  nouveau  Chelicothe,  Will's  Towns, 
&  Chelicothe ,  que  nous  réduisîmes  toutes 
en  cendres  :  nous  détruisîmes  entièrement 
leurs  grains ,  &  autres  fruits ,  ôc  nous  dé- 
vaftâmes  tout  le  pays.  Dans  cette  expé- 
dition nous  fîmes  fept  prifonniers,  nous 
enlevâmes  cinq  chevelures  ,  avec  perte 
feulement  de  quatre  hommes ,  dont  deux 
furent  tués  accidentellement  par  nos  pro- 
pres troupes. 

Cette  campagne  découragea  les  Sau- 
vages ,  &  leur  fit  fentir  notre  fupériorité. 
Leurs  relations  étoient  rompues  ,  leurs 
armées  difpcrfées ,  ôc  hors  d'état  de  tenter 
aucune  in  vallon  chez  nous.  Cependant  ils 
continuèrent  à  faire  fecrétement  tout  le 
mal  qu'ils  purent  aux  habitans  dans  les 
parties  les  plus  expofées. 

Au  mois  d'Odobre  fuivant ,  un  parti  de 
Sauvages  fît  une  incurfîon  dans  le  diftrid 
appelle  Craà  Orchard j  ôc  l'un  d'eux  s'étant 

avancé 
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ÔVaiicé  à  quelque  diftance  des  autres,  entra 
hardiment  dans  l'habitation  d\me  pauvre 
famille  fans  défenfe,  oii  il  ne  trouva  qu'un 
Nègre  j  une  femme  &  fon  enfant ,  qui 
furent  faifis  de  terreur  à  la  vue  de  ce  Sau- 
vage. Celui-ci  voyant  qu'ils  n'étoient  point 
en  état  de  fe  défendre  ,  fans  faire  aucune 
violence  à  la  femme ,  voulut  s'emparer  du 
Nègre  ,  qui  heureufement  fe  défendit ,  Se  le 
terrafîa  j  pendant  le  combat,  la  femme  tirant 
une  hache  d'un  coin  de  la  cabane ,  lui  coupa 
la  tête  _,  tandis  que  fa  petite-fille  fermoir  la 
porte.  Les  Sauvages  arrivèrent  dans  le  mo- 
ment ,  ôc  tâchèrent  d'enfoncer  la  porte 
avec  leurs  tomahawks ,  ou  calfe  -  tête  (  r  ). 
11  y  avoit  dans  la  cabane  un  vieux  fufil 
tout  rouillé  &  fans  platine  :  la  femme  s'en 
empara  ^  le  pafla  a  travers  une  petite  fente 
de  la  porte,  &  les  Sauvages  l'ayant  apperçu , 
prirent  la  fuite.    Cependant   l'allarme   fe 


(i)  Le  Tomahawk,  ou  caffe-tête,  eft  un  înftrument 
reffemblant  à  une  petite  hache ,  avec  laquelle  les  Sau- 
vages caffent  la  tête  de  leurs  ennemis  ,  avec  laquelle  ils 
fument ,  &  fur  le  manche  de  laquelle  ils  tiennent  un 
regiflre  de  leurs  viftoires.  Lettres  d'un  Cultivateur  Ami-»^ 
rkain.  T.  a,  p.  38S. 
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répandit  dans  tout  le  voifinage  ;  plufieurs 
hommes  armés  fe  raflemblèrent ,  &  pour- 
fuivJrent  les  Sauvages  jufques  dans  leurs 
déferts.  Ainfî  la  Providence ,  par  le  moyen 
de  ce  Nègre  ,  fauva  une  pauvre  famille 
d'une  entière  deftruclion.  Depuis  ce  mo- 
ment ,  jufqu'à  rheureufe  concliifion  de  la 
paix  entre  les  États-Unis  &:  la  Grande- 
Bretagne  y  les  Sauvages  ne  nous  firent  au- 
cun mal.  Voyant  le  grand  Roi  d'au-delà 
de  Teau  trompé  dans  Ion  attente  ^  &:  con- 
vaincus de  Timportance  du  Long-Couteau , 
&C  de  leurs  propres  misères,  quelques-unes 
des  Nations  délirèrent  bientôt  la  paix  ,  à 
laquelle  elles  femblent  toutes  difpofées  à 
préfent  ,  &:  envoyèrent  des  Députés  au 
Général  Clark  ,  aux  Chûtes  de  TOhio  , 
avec  les  réfultats  de  leurs  Aflemblées ,  dont 
on  peut  prendre  une  idée  d'après  celle  des 
Piankashaws ,  à  la  fuite  de  cette  relation. 

Pour  conclure ,  je  puis  dire  maintenant 
que  j'ai  vérifié  la  prédiction  d'un  vieux  Sau- 
vage ,  qui  figna  l'ade  du  Colonel  Hender- 
fon.  Ce  vieillard  me  prenant  par  la  main  , 
après  la  fignature  du  traité  :  «t  Frère ,  me 
"  dît-il ,  nous  vous  avons  donné  une  ex- 
53  cellente  terre  j  mais  je  fuis  perfuadé  que 
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M  VOUS  aurez  bien  de  la  peine  à  vous  y  éta- 
»  blir  >ï.  Mes  traces  ont  fouvcnt  été  teintes 
de  fang;  aulïî  je  puis  foufcrire  au  nom  que 
ce  territoire  avoit  originairement  (  Terre 
de  Sang).  Deux  enfans  chéris,  &:  un  tendre 
frère  m'ont  été  enlevés ,  &:  font  morts  de 
la  main  des  Sauvages ,  qui  m'ont  aufïî  pris 
quarante  beaux  chevaux  ,  &  grand  nombre 
de  bétail.  J'ai  pafTc  plufieurs  nuits  trifte- 
ment   &    fans  dormir ,  compagnon   des 
oifeaux  nodurnes,  féparé  de  toute  fociété 
humaine  ,  brûlé   par  l'ardeur  du  foleil  , 
tranfî  par  les  frimats  de  l'hiver.  Mais  heu- 
reufement  la  fcène  eft  changée ,  ôc  la  paix 
couronne  les  ombres  des  forêts. 

Quelle  reconnoiflance,  quelles  ardentes, 
quelles  continuelles  adions  de  grâces  ne 
devons -nous  pas  à  cette  Providence  in- 
finie ,  qui  a  fait  fuccéder  la  douce  paix  a 
une  cruelle  guerre ,  mis  l'ordre  où  régnoit 
la  confufion,  adouci  la  féroce  cruauté  des 
Sauvages ,  &  détourné  de  notre  Pays  leurs 
horribles  armes  !  PuilTe  cette  puiflante  Pro- 
vidence bannir  de  l'univers  entier  le  monflre 
horrible  de  la  Guerre  ,  &■  fes  odicufes  com- 
pagnes, la  Rapine  &  l'infatiable  Ambition. 
Puiffe  la  Paix,  defcendant  de  fa  demeure 

Gij 
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célefte  ,  offrir  fon  olive  joyeufe  aux  Na- 
tions enchantées ,  &  l'Abondance ,  unie 
avec  le  Commerce  ,  répandre  tous  les  biens 
de  fa  main  bienfaifante. 

Ce  récit  de  mes  aventures  fufïit  pour 
apprendre  au  Ledeur  les  événemens  les 
plus  remarquables  qui  ont  eu  lieu  à  Ken- 
tucke.  Je  vis  maintenant  dans  la  paix  &: 
la  fécurité  ,  jouiffant  des  douceurs  de  la 
liberté ,  ^  des  bienfaits  de  la  ProvideMce , 
avec  les  compagnons  de  mes  malheurs 
paffés ,  dans  cette  contrée  délicieufe ,  que 
nous  avons  acquife  au  prix  de  notre  fang  &: 
de  nos  tréfors  ;  qui  enchante  les  fens  par 
la  beauté  de  fon  climat  &  la  fertilité  de 
fon  fol,  &:  qui  fera  bientôt ,  j'efpère ,  l'un 
des  plus  opulens  &:  des  plus  puiffans  États 
dû  continent  de  l'Amérique  feptentrionale. 
Puiffé-je  voir  réalifer  mes  efpérances  \  ho- 
noré de  Teftime^  de  l'amitié  6c  de  la  re- 
connoiflance  de  mes  concitoyens ,  ce  fera 
pour  moi  la  plus  douce  récompenfe  de  tous 
les  dangers  6c  de  toutes  les  fatigues  que  j'ai 
éprouvés. 

Daniel  Boon. 

Du  Comté  de  La  Fayette.  Kcntuckc, 


DE     I<  E  N   T   U  C   K  1.  lOl 

ASSEMBLÉE 

DES 

PIANKASHAWS. 


.€ij!>.  '  .1  .  f*jL'^;iiii^ 


JJans  une  AfTemblée  ,  tenue  au  Pofte 
Saint-Vincent  ,  le  ij  Avril  1784 ^  Thomas 
J.  Dalton  dit  aux  Ambafladcurs  des  Pian- 
kashaws. 

Mes  Enfans , 

Ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  fbuvent  efl: 
enfin  arrivé.  J'ai  reçu  aujourd'hui  des  nou- 
velles de  mon  Grand  Chef,  aux  Chûtes  de 
rOhio.  La  Paix  eft  faite  avec  les  Ennemis 
de  l'Amérique.  Les  Hommes  Blancs  Amé- 
ricains, François,  Efpagnols,  Hollandois  & 
Anglois ,  fument  aujourd'hui  dans  la  Pipe 
de  Paix.  Le  tomahawk  (  i  )  cft  enterré ,  &c 
ils  font  tous  amis  maintenant. 

J'ai  appris  que  les  Shawanèfes  _,  les  De- 

(1)  Caffe-tête.  Vojez  page  97. 

G  îij 
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lawares ,  les  Chicafaws ,  les  Chcrokees^  Se 
tous  les  autres  Hommes  Rouges  ont  pris 
le  Long-Couteau  par  la  main  (i).  Ils  lui 
ont  rendu  tous  les  prifonniers  qui  étoient 
parmi  eux. 

Aies  enfans  fur  la  Wabash. 

Ouvrez  vos  oreilles ,  &  que  ce  que  je 
vais  vous  dire  refte  gravé  au  fond  de  vos 
cœurs.  Vous  me  connoiflez.  Pendant  près 
de  vingt  ans  j'ai  demeuré  parmi  vous.  Le 
Long-Couteau  eft  ma  Nation.  Je  connois 
leurs  coeurs  :  ils  portent  la  paix  dans  une 
main ,  &:  la  guerre  dans  Tautre. 

Je  vous  laiffe  libres  de  choiiîr  :  confidé- 
îez,  &:  acceptez  maintenant  l'une  ou  l'autre. 
Nous  ne  demandons  jamais  la  paix  à  nos 
ennemis.  Si  vous  aimez  vos  femmes  &  vos 
enfans ,  recevez  ce  collier  de  Wampum  (  i  ) 

(  I  )  Ont  fait  la  paix  avec  les  Virginiens. 

(2)  Le  Wampum  efl:  une  efpèce  de  grain  de  chapelet, 
oWongj  percé  dans  fa  longueur,  fait  avec  une  efpèce  de 
coquillage  appelle  Clam.  Ce  grain  eft  très-dur ,  &  point 
fujet  à  fe  caffer,  comme  celui  du  jais  &  autres;  c'eft  ce 
qui  le  rend  précieux ,  &  fort  cher,  au  point  que  deux  on 
trois  rangs  d'une  longueur  médiocre  coûtent  fouvent 
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que  je  vous  préfcnte.  Rendez -moi  mes 

aoo  piaflres.  Il  y  en  a  de  quatre  couleurs  ;  le  blanc ,  le 
bleu,  le  noir  &  le  mélangé.  On  le  fabrique  dans  les 
Etats-Unis  feulement,  &  principalement  à  Albany, 
dans  l'Etat  de  New-Yorck.  On  enfile  ces  grains  comme 
ceux  des  chapelets.  On  appelle  branches  de  U-^ampum  , 
quatre  ou  cinq  fils,  ou  petites  lanières  de  peaux  ,  d'en- 
viron un  pied  de  long ,  où  font  enfilés  les  grains  de 
Wampum.  On  fait  des  colliers  avec  ces  branches  affu- 
jetties  par  des  fils  :  ils  ont  quatre ,  cinq  ,  fix  ou  fept 
rangées  de  grains,  &  tous  d'une  longueur  proportionnée 
à  l'importance  de  l'affaire  qa'on  veut  traiter.  Les  Sau- 
vages recherchent  beaucoup  le  Wampum.  Quand  ils 
ont  quelque  chofe  d'important  à  traiter,  foit  avec  les 
autres  Nations  fauvages ,  foit  avec  les  Blancs,  foit  même 
entre  eux,  ils  donnent  &  reçoivent  des  branches  &  des 
colliers  de  Wampum ,  comme  un  témoignage  de  leur 
bonne  foi.  Par  le  mélange  des  grains  de  différentes  cou- 
leurs ,  on  y  forme  telle  figure  &  tel  caraûère  que  l'oft 
veut  ;  ce  qui  fert  fouvent  à  diflinguer  les  affaires  dont 
il  efl  queflion.  Ces  colliers  fe  confervent  avec  foin,  & 
non-feulement  ils  compofent  en  partie  le  Tréfor  public 
de  ces  Peuples ,  mais  ils  font  encore  comme  les  Regiflires 
oC  les  Annales ,  que  doivent  étudier  ceux  qui  font  char- 
gés des  Archives ,  lefquels  font  dépofés  dans  la  Cabane 
du  Chef.  Charlevoix  ,  Hiftoire  de  la  Nouvelle  France  , 
Tome  V ,  page  308 ,  parle  du  Wampum  fous  le  nom  de 
Porcelaine  du  Canada.  Le  Page  du  Pratz ,  Hifloire  de  la 
Louifiane ,  Ton*e  lî,  page  196^  lui  donne  le  nom  de 
Raffade. 

G  iv 
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hommes  que  vous  avez  dans  vos  villages , 
&:  les  chevaux  que  vous  leur  avez  enlevés  à 
Kentucke.  Vos  champs  enfemencés  nont 
jamais  été  ravagés  par  le  Long-Couteau. 
Vos  femmes  &:  vos  enfans  ont  vécu  pai- 
iiblement  dans  leurs  maifons ,  tandis  que 
vos  Guerriers  tuoient  &  voloient  nos 
hommes.  Tout  cela ,  vous  le  favez ,  eft 
la  vérité.  C'cft  pour  la  dernière  fois  que 
je  vous  parle.  J'ai  attendu  fix  lunes  pour 
vous  entendre  parler,  6c  pour  obtenir  mes 
hommes  de  vous.  Dans  dix- huit  nuits  je 
quitterai  la  Wabash ,  pour  aller  voir  mon 
Grand  Chef  aux  Chûtes  de  TOhio ,  où  il 
fera  charmé  d  entendre  de  votre  propre 
bouche  ce  que  vous  avez  a  lui  dire.  Voila 
du  tabac  que  je  vous  donne  :  fumez ,  &c 
confidérez  ce  que  je  vous  ai  dit. 

Alors  il  remit  un  colUer  de  Wampum 
bleu  &:  blanc,  &:  dit  :  Piankashaw ,  parle ^ 
parle  aux  Américains. 

Le  Chef  des  Piankashavs  répondit  en  ces 
mots. 

Mon  Grand  Père  le  Long-Ccuteau , 

Vous  avez  été  pluUcurs  années  parmi 
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nous.  Vous  avez  éprouvé  bien  de  mauvais 
traitemens  de  notre  part.  Cependant  nous 
cfpérons  que  vous  aurez  pitié  de  nous,  de 
nos  femmes  &c  de  nos  enfans.  Le  jour  cfl: 
beau  :  le  foleil  brille  fur  nous  ,  &  les 
bonnes  nouvelles  de  la  paix  paroifTcnt  fur 
votre  face.  Ce  jour,  mon  père,  ce  jour  eft 
un  jour  de  joie  pour  les  Indiens  Wabashs. 
Tous  vous  parlent  aujourd'hui  par  ma 
bouche.  Nous  n'avons  tous  quun  même 
coeur. 

Nous  acceptons  votre  collier  de  Wam- 
pum. Nous  remercions  Dieu  de  ce  que 
vous  nous  avez  accordé  ce  que  nous  de- 
vrions depuis  long-temps ,  la  paix  avec  les 
Hommes  Blancs.  Mon  Père ,  nous  avons 
fouvent  tenu  confeil  avant  que  vous  nous 
connulïiez  ;  &  vous  favez  combien  quel- 
ques-uns de  nous  avoient  fouffert  aupa- 
ravant. 

Nous  avons  reçu  le  tomahawk  de  l'An- 
glois.  La  pauvreté  nous  y  a  forcés  :  nous 
étions  excités  par  d'autres  Nations  :  nous 
en  fommes  bien  fâches.  Nous  ralîcmble- 
rons  aujourd'hui  les  os  de  nos  amis  qui 
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ont  été  dirpcrfés  fur  la  terre  :  nous  les 
enterrerons  dans  une  fofTe.  Nous  plan- 
tons ainiî  l'arbre  de  paix,  afin  que  Dieu 
puiiTe  en  étendre  les  branches ,  de  manière 
que  nous  puiffions  tous  y  être  a  Fabri  du 
mauvais  temps.  Nous  fumons  comme  des 
frères   dans  le  Cakjmet  de  Paix  (  i  ) ,  que 

(  I  )  Le  Calumet  de  Paix  eft  un  tuyau  de  canne  de 
rofeau ,  long  au  moins  d'un  pied  &  demi ,  &  de  trois 
pieds  au  plus ,  garni  d'une  peau  du  col  d'un  canard 
branchu ,  dont  le  plumage ,  de  diverfes  couleurs ,  eft 
très-beau ,  &  à  l'extrémité  duquel  eft  une  pipe  de  marbre 
rouge,  blanc  ou  noir.  A  cette  même  extrémité  eft  attaché 
une  efpèce  d'évantail  en  forme  de  quart  de  cercle ,  fait  de 
plumes  d'aigle  blanc ,  qui  eft  parmi  les  Sauvages  le  fym- 
bole  de  la  paix  &  de  l'amitié  :  au  bout  de  chaque  plume 
cft  une  houpe  de  poil  teint  en  rouge  éclatant  ;  l'autre 
extrémité  du  tuyau  eft  à  nud  pour  pouvoir  fumer.  On 
peut  aller  par-tout  fans  crainte  avec  ce  Calumet ,  n'y 
ayant  rien  de  plus  facré  parmi  ces  Peuples.  L'ufage  eft 
de  fumer  dans  le  Calumet ,  quand  on  l'accepte  ;  &  il  eft 
peut-être  fans  exemple  qu'on  ait  jamais  violé  l'engage- 
ment que  l'on  a  pris  par  cette  acceptation.  Voyez  dans 
V Hifioire  de  la  Louifiane  ,  Tome  I,  page  io8,  la  Céré- 
monie du  Calumet  de  Paix. 

Il  y  a  aufti  le  Calumet  de  Guerre  :  il  eft  de  la  même 
matière  &  de  la  même  figure  que  le  Calumet  de  Paix,  à 
l'exception  des  plumes  qui  font  celles  d'un  oifeau  aqua- 
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nous  vous  préfentons.  Voilà,  ô  mon  Père, 
la  pipe  qui  nous  donne  la  joie.  Fumez- y 
vous-même.  Nos  Guerriers  font  charmes 
que  nous  vous  la  préfentions.  Vous  le 
voyez ,  mon  Père ,  nous  avons  enterré  le 
tomahaw  :  nous  formons  à  préfent  une 
chaîne  d'amitié  qui  ne  fera  jamais  rompue  ; 
&:  maintenant  ,  comme  ne  faifmt  plus 
qu'un  feul  peuple  avec  vous ,  nous  fumons 
dans  votre  pipe.  Mon  Père  ,  nous  favons 
que  Dieu  étoit  fâché  contre  nous ,  parce 
que  nous  enlevions  vos  chevaux  ,  &  fai- 
fions  du  mal  à  vos  hommes  :  il  nous  a  en- 
voyé tant  de  neige  &  tant  de  froid ,  qu'il 
a  tué  lui-même  tous  vos  chevaux  &  les 
nôtres  auiîî. 

Nous  fommes  maintenant  un  pauvre 
Peuple.  Dieu ,  nous  Fefpérons ,  nous  fou- 
ticndraj  ôc  notre  Père,  le  Long-Couteau, 
aura  pitié  de  nos  femmes  &  de  nos  enfans* 
Vos  hommes ,  qui  font  parmi  nous ,  mon 

tique ,  que  l'on  nomme  Flamant.  Le  tuyau  de  ce  Ca- 
lumet efl  couvert  de  la  peau  du  col  d'un  Carancro  ,  qui 
eil  aufîî  noir  qu'un  Merle ,  fymbole  de  la  Guerre.  Idem  , 
Tome  II,  page  418.  Calumet  eft  un  mot  Normand, 
qui  veut  dire  Chalumeau. 
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Pèrc^  fe  portent  bien  :  nous  les  raffemble- 
rons  tous  quand  ils  reviendront  de  la  chalTe. 
Ne  foyez  point  inquiet,  mon  Père  j  tous  les 
prifonniers  faits  a  Kentucke  font  vivans  &: 
en  fanté  :  nous  les  aimons  '■,  ôc  nos  jeunes 
femmes  les  aiment  auiïî. 

Quelques-uns  des  vôtres  raccommodent 
nos  fulils  ,  &c  d'autres  nous  difent  qu'ils 
peuvent  faire  du  rum  avec  des  grains  : 
nous  les  regardons  maintenant  comme  s'ils 
étoient  de  notre  Nation.  Dans  une  lune, 
nous  irons  avec  eux  chez  leurs  amis  à 
Kentucke.  Quelques-uns  des  vôtres  iront 
avec  Coftea  ,  un  des  Chefs  de  notre  Na- 
tion, pour  voir  notre  Grand-Père,  le  Long- 
Couteau,  aux  Chûtes  de  TOhio. 

Mon  Père, 

Puifque  c'eft  aujourd'hui  le  jour  de  la 
joie  pour  les  Indiens  Wabashs ,  nous  vous 
demandons  une  petite  goutte  de  votre 
lait  (i),  pour  faire  voir  à  nos  Guerriers 
qu'il  vient  de  votre  propre  fcin.  Nous 
fommes  nés  Ôc  élevés  dans  les  bois^  nous 

(i)  Du  rum. 
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ne  pouvons  jamais  apprendre  a  faire  le 
rum.  Dieu  a  fait  les  Hommes  Blancs  les 
maîtres  du  monde  :  ils  font  tout^  &c  nous, 
nous  aimons  tous  le  rum. 

Alors  ils  donnèrent  trois  branches  de 
"Wampum  bleu  &  blanc,  èc  le  Calumet 
de  paix. 

Fuirent  préfens  à  rAffemblée, 

MUSKITO, 

Le  Capitaine  Beaver, 
Woods  &:  Burning, 
Badtripes, 
Antia, 
Montour, 

COSTEA, 

Grand  Court, 

avec  plufîeurs  autres  Chefs  Se  Capitaines 
de  guerre  ,  Se  les  principaux  Habitans  du 
Poftc  Saint- Vincent. 
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o  u 

SAUVAGES. 


■£■: rnult?^. 


O  N  compte  vingt-huit  différentes  Nations 
de  Sauvages  à  Teft  du  Mifïifïipi ,  &:  a  Toucft 
de  rOhio.  En  voici  le  nom  &  la  pofîtion. 

Les  Cherokees  (  i  )  font  les  plus  voifins 
de  Kentucke  \  ils  habitent  fur  la  rivière 
Tenèfe ,  près  des  embouchures  de  la  Clench, 
de  THolftein,,  de  la  Nolachucke  &:  de  la 
Erench-Broad,  lefquelles  forment  la  Tenèfe 
ou  la  Cherokee ,  dans  l'intérieur  de  la  Ca- 
roline feptentrionale  ,  à  deux  cent  milles 
de  Kentucke. 

Les  Chicamawgees  font  a  environ  quatre- 
vingt-dix  milles  au-deffous  des  Cherokees, 
fur    la    Tenèfe  ,   dans   un    lieu    nommé 

(i)  Les  Chéraquis ,  ainfi  que  nous  les  nommons  dans 
notre  langue. 
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Chicamawgee,  qui  veut  dire  Pot  bouillant, 
à  caufe  qu'il  y  a  la  fur  la  rivière  un  tour- 
nant dangereux  pour  les  bateaux. 

Le  Dragomonough  :  un  Chef  des  Chc- 
rokees  avec  foixante  hommes  _,  fe  fcpara  de 
cette  Nation ,  &  forma  cette  Tribu  des 
Chicamawgees 

Les  Cheegees ,  &  les  Indiens  de  Middle- 
Settlement  font  établis  environ  cinquante , 
&  quatre -vingt  milles  au  fud  des  Chero 
kees.  Ces  trois  Nations  ,   defcendues  des 
Cherokees ,  parlent  le  même  langage. 

Les  Chicafaws  font  à  cent  milles  au  nord- 
oueft  de  notre  établiffement  de  French- 
Lick  (i),  qui  efl  fur  la  rivière  Cumberland  j 
ils  habitent  vers  les  fources  d'une  rivière 
appellee  Tombèche,  qui  coule  dans  la  baie 
de  la  Mobile. 

Les  Chodaws  (  i  )  font  à  quatre  -  vingt 
milles  au  fud  des  Chicafaws  ,  fur  la  même 
rivière  de  Tombèche. 

Les   Creeks   habitent   à    cent    foixante 

(  I  )  Saline  Françolfe. 

(2)  Autrement  nommés  Cha£tas, 
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milles  au  fud  des  Chodaws  ,  fur  la  rivière 
Apalache,  qui  coule  dans  le  golfe  du  Mexi- 
que ,  a  quelque  diftance  à  l'efl  de  la  baye 
de  la  Mobile. 

Les  Ùchées  font  établis  fur  quatre  lieux 
différens,  a  la  fotirce  de  la  rivière  de  Saint- 
Jean,  aux  fourches  de  Sainte-Marie,  à  la 
Xource  de  la  Cannuchée,  &  celle  de  Saint- 
Tillis,  rivières  qui  naiffent  fur  les  frontières 
de  la  Géorgie  ,  ôc  fe  jettent  féparément 
dans  rOcéan. 

Les  Cataubas  font  établis  dans  la  Ca- 
toline  du  nord,  à  environ  deux  cens  milles 
de  Charles-Town,  dans  la  Caroline  méri- 
dionale. 

Ces  neuf  Nations  font  à  l'eft  du  Miffiiîîpi, 
Les  Nations  fuivantes  font  à  Toueft   de 

rohio. 

Les  Delawares  habitent  fur  la  rivière 
Miskingum ,  qui  fe  jette  dans  FOhio  cent 
quatre- vingt -fept  milles  au-delfus  de  la 
Sciotha. 

La  Nation  Mingo  habite  fur  une  branche 

aord-oueft 
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nord-oueft  de  la  Sciotha,  comme  on  peut 
le  voir  fur  la  Carte. 

Les  "Wyandotrs  habitent  les  bords  de  la 
rivière  Sandusky ,  qui  fe  jette  dans  le  lac 
Erié. 

Les  (îx  Nations  ont  leurs  établiflemens 
fur  les  rivières  qui  fe  jettent  dans  le  lac 
Ontario  ,  6c  viennent  des  montagnes  oil 
rOhio  ôc  la  Sufquehannah  ont  leur  fource. 

Les  Shawanèfes  occupent  cinq  bour- 
gades fur  les  bords  de  la  petite  ôc  de  la 
grande  Miami;,  comme  on  le  voit  fur  la 
Carre. 

Les  Gibbavays  font  a  Teft:  de  la  rivière  du 
Détroit,  &:  à  ToppOiite  du  Fort  de  ce  nom. 
Cette  rivière  coule  du  lac  Huron  dans  le 
lac  Erié  j  elle  a  trenrc-fix  milles  de  long  : 
le  Fort  eft  fur  le  bord  occidental  de  lanvière, 
à  une  diftance  égale  des  deux  lacs. 

Les  Hurons  habitent  k  fix  milles  des  Gib- 
baways,  vers  le  lac  Huron,  &;  fur  le  mcme 
côté  de  la  rivière  du  Détroit. 

Les  Tawa^s  font  à  dix-huït  milles  des 

H 
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Jlurons,  fur  la  rivière  Mawmee  ou  Omee  (i), 

qai  fe  jette  dans  le  lac  Erie. 

Il  y  a  une  petite  Tribu  de  Tawaws  établie 
dans  un  lieu  appelle  les  Rapides,  un  peu 
plus  haut  fur  la  même  rivière  que  les  pré- 
cédens. 

Iles  Mawmees  (i)  font' deux  cens  qua- 
tante  milles  plus  haut  fur  cette  rivière ,  vers 
un  endroit  qu'on  nomme  Rofedebeau. 

Les  Piankashaws  habitent  a  environ  cent 
foixante  milles  des  Mawmees ,  fur  la  rivière 
Wabask. 

Les  Vermilions  environ  foixante  milles 
plus  haut ,  &:  les  Wyahtinaws  trente  millçs 
encore  plus  haut  fur  la  même  rivière. 

La  rivière  Wâbask  naît  à  peu  de  dif- 
tançe  de  la  rivière  Mawmee ,  &  Courant 
dans  une  dircdion  contraire ,  fe  jette  dans 
rohio  trois  cens  dix-huit  milles  au-defîbus 
des  Chûtes. 

Les  Indiens  de  Long-Ifle  ou  Ifle-River, 

(  I  )  C'eft  la  rivière  des  Miamis. 
(i)  LesMiamis. 
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habitent  fur  Tlfle  ou  Rivière  Blanche  ,  'qui 
fe  jette  dans  la  Wabask. 

Les  Kickapoos  ont  leurs  habitations  fur 
une  branche  de  la  rivière Ma^mée^au-deffus 
des  précédcns. 

La  Nation  Ozaw  (  i  )  eft  établie  fur  la 
rivière  du  même  nom,  qui  coule  dans  le 
Milïîilîpi. 

La  Nation  Kakasky  (i)  eft  fur  le  Mif- 
fiftipip  deux  cens  milles  au-deflus  des  Ozaws. 

Les  Illinois  habitent  far  la  rivière  Illi- 
nois qui  fe  jette  dans  le  Miftiftîpi. 

Et  les  Poutawottamies ,  près  de  Saint- 
Jofeph,  Pofte  fitué  fur  une  branche  de  l'îl- 
linois. 

Les  Sioux  ôc  les  Renards  font  voifîns  du 
Fort  de  Michiliimackinac ,  fur  le  lac  Mi- 
chigan. 

Telles  font  les  principales  Nations  éta- 
blies dans  les  limites  des  Etats  -  Unis.  En 

(  i)  Ou  Ofages. 
j[i}  Ou  Kaskafcjuias* 

-      Hij 
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fuppofant  chaque  Nation  ou  Tribu  com- 
pofée  de  fept  cent  individus  ,  leur  nombre 
en  tout  fera  de  vingt  mille  âmes ,  ôc  par 
conféquent  ces  Nations  pourront  fournir 
environ  quatre  à  cinq  mille  guerriers. 

Les  Sçavans  ont  formé  divers  fyftêmes 
fur  la  manière  dont  cet  immenfe  conti- 
nent a  pu  être  peuplé.  Il  n'y  a  peut-être 
pas  une  feule  Nation  dans  le  monde  à  qui 
l'on  n  ait  point  attribué  l'origine  des  Amé- 
ricains^ &:  il  s  eft  trouvé  des  Auteurs  qui, 
défefpérant  de  dénouer  le  nœud  ,  n'ont  pas 
fait  difficulté  dele  couper,  en  fuppofant  que 
la  même  puiffance  qui  a  fourni  de  plantes 
l'Amérique  ^  l'a  auiîi  peuplée  d'hommes  , 
eu  qu'au  moins  fa  population  eft  due  à  un 
petit  nombre  d'hommes  échappés  au  dé- 
luge univerfel  dans  ce  Continent ,  comme 
il  en  eft  échappé  dans  l'autre.  Cette  queftion 
étant  plus  curieufe  qu'utile  _,  &  fa  nature 
n'admettant  pas  un  grand  degré  de  certi- 
tude ,  parce  que  tout  ce  qui  s'eft  palfé  en 
Amérique  ,  avant  l'arrivée  des  Européens, 
eft   plongé    dans   la  pkis    obfcure  nuit  , 
excepté    quelques    foibles    traditions    qui 
répandent  un  peu  de  lumière  fur  les  deux 
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Empires  du  Mexique  &:  du  Pérou ,  Tcfpacc 
d'environ  deux  cent  ans  au  plus  avant  cette 
époque  ;  nous  ne  toudierons  ce  fujet  qu'en 
paflant ,  &  feulement  pour   donner   une 
idée  de  quelques  découvertes  modernes  , 
qui  femblent  confirmer  la  probabilité  de 
certains  fyftémes  anciens.  La  grande  reflem- 
blance ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  Tidentité  du 
phyfique  &  du  moral  des  Américains  8c 
des  Tartarcs  du  nord-cft  de  l'Afie ,  Se  ea 
même   temps   la  préfomption  ,  dans   la- 
quelle, les  Savans  ont  été  pendant  long- 
temps, que  TAfie  &  l'Amérique  étoient 
jadis  unies ,  ou  qu'au  moins  elles  n'étoient 
réparées  que  par  un  bras  de  mer  fort  étroit  ^ 
ont  fait  pencher  les  plus  fcnfés  dans  l'o-. 
pinion  que   la  vraie  origine   des  Améri- 
cains eft  due  à  cette  partie  de  l'Afie.  Les. 
mers  immenfes  qui  féparent  les  deux  Con^ 
tinens  des  deux  côtés,  ne  permettent  guère 
de  croire  qu'une  Colonie  ait  jamais  pu  les 
traverfer  avant  la  découverte  de  la  Bouf- 
'  foie.  L'ingénieux  M.  de  BufFon  a  auiïî  re- 
marqué, ôc  fa  remarque  paroît  jufte,  qu'il 
n'y  a  point  d'autres  animaux  habitans  éga- 
lement les  deux  Continens ,  que  ceux  qu^ 
peuvent  fupporter  les  glaces  du  Nord.  Ainfi^/ 

Hiii 
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il  n'y  a  en  Amiriqus  ni  éléphans ,  ni  lions , 
ni  tigres  ,  ni  chameaux  j  mais  on  y  voit 
des  ours,  des  loups,  des  cerfs, &:  des  élans 
en  quantité ,  de  ablblument  femblables  k 
ceux  de  l'autre  hémifplière.  Cette  hypo- 
thèfe ,  qui  a  fait  fortune  depuis  qu'elle  a 
paru ,  vient  d'être  élevée  prefque  jufcfu'à 
l'évidence  par  les  dernières  découvertes  du 
Capitaine  Cook.  Cet  illuftre  &  infortuné 
Navigateur  ,  dans  fon  dernier  voyage ,  a 
pénétré .  fort  au  loin  dans  le  détroit  qui 
fépare  l'Afie  de  l'Amérique  ,  lequel  n  a 
que  fix  lieues  (  i  )  de  large  dans  fa  partie 
la  plus  étroite,  &:  qui  par  conféquent  peut 
être  facilement  traverfé  par  des  canots. 
Nous  pouvons  donc  conclure  maintenant, 
qu'on  ne  pourrcit  porter  plus  loin  les  re- 
cherches fur  l'origine  des  tribus  Amé- 
ricaines. 

Cependant ,  après  tout ,  on  ne  peut  re- 
garder comme  impoffible  que  diverfes  Na- 
tions ,  par  un    naufrage   ou  autrement  y 

(  1  )  L'Auteur  fe  trompe ,  en  affurant  que  le  bras  de 
mer  qui  fépare  l'Afie  de  l'Amérique  n'a  que  fix  lieues 
•^  de  large  :  cet  efpace  efl  de  treize  lieues ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  dernier  voyage  de  Cook. 
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puiflcnt  avoir  contribué ,  de  quelque  ma- 
nière _,  a  la  population  de  ce  Continent. 
Ainfi  les  Carthaginois  ,  qui  avoient  plu- 
fieurs   établifTemens   fur    les    cotes   d'A- 
frique ,  hors  du  détroit  de  Gibraltar ,  &c 
qui  poufsèrent  leurs  découvertes  fur  ces 
côtes ,  jufqu'aux  lieux  oil  les  deux  Con- 
tinens  fe  rapprochent  le  plus ,  ont  pu  avoir 
été  jettes  par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
rAmérique ,  &:  les  Navigateurs  ^  ne  voyant 
pas  de  la  pofïîbilité  à  retourner  chez  eux  , 
s'être  incorporés  avec  les  anciens  habitans  ^ 
ou  avoir  formé  de  nouveaux  établiffemens, 
&  faute  d'inftrumens  nécefîaires  pour  exer- 
cer les  arts  qu'ils  favoîcnt ,   être  tombés^ 
dans  l'état  de  barbarie.  En  effet ,  quelques 
Ecrivains  anciens  (  i  )  donnent  lieu  de  fup- 
pofer  qu'il  y  avoit  en  Amérique  des  co- 
lonies Carthaginoifes ,  &:  que  la  commu- 
nication entre  les  deux  Continens,  après 
avoir  duré  quelque  temps ,  fat  interrompue 
par  ordre  du  Sénat»  Mais  il  eft  difficile  de 

(i)  Nous  croyons  faire  plalfir  aux  Lefteurs,  en  citant 
quelques  paflages  d'Auteurs  anciens  qui  femblent  avoir 
connu  l'Amérique  :  mais,  pour  ne  pas  fur  charger  le  texter 
d«  Notes,  nous  les  renvoyons  à  la  £n. 
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concevoir  qu'un  peuple  ,  établi  avec  toutes 
3es  chofes  néccflaires  Se  convenables  a  leur 
iîtuation,  puifle  jamais  déchoir  d'un  û  haut 
degré  de  culture  ,  où  étoieut  parvenus  les 
Carthaginois ,  dans  une  ignorance  totale  des 
arts  les  plus  néceîTaircs  :  &  par  conféquent  il 
paroît  probable  que  (î  cette  Nation  a  jamais 
eu  de  telles  Colonies ,  elles  doivent  avoir 
été  détruites  par  les  Naturels,  &c  tous  leurs 
velliges  effacés. 

Vers  le  neuvième  Se  dixième  fiècle,  les 
Danois  étoicnt  les  plus  grands  Navigateurs 
du  monde.  Ils  découvrirent  Se  peuplèrent 
riflande,  &:  en  ^6^  ils  établirent  .une  Co- 
lonie dans  le  Groenland.  Les  anciennes 
chroniques  Iflandoifes  ,  au  rapport  de 
Mallet ,  contiennent  une  relation  de  quel- 
ques lîlandois  ,  qui ,  à  la  fin  d  une  guerre 
malhcurcufe  ,  fe  retirèrent  dans  le  Groen- 
land, &:  de-Fa  a  roucil:,  dans  un  pays  cou- 
vert de  vignes,  que,  pour  cette  raifon,  ils 
nommèrent  Vinland,  Terre  de  Kin. 

Les  aventuriers  retournèrent  chez  eux , 
d'où  ils  emmenèrent  une  Colonie  dans  le 
pays  nouvellement  découvert  j   mais  des 
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troubles  s'étant  élevés  en  Danemark,  toute 
communication  avec  le  Groenland ,  ainfî 
qu'avec  le  Vinland ,  ccfla ,  &  ces  contrées 
demeurèrent  inconnues  au  refte  du  monde 
pendant  plufieurs  liècles.  On  doit  ,  fans 
doute ,  trouver  les  reftes  de  cette  Colonie 
fiir  les  côtes  du  Labrador  ,  chez  les  Ef- 
quimaux.  La  couleur  de  leur  peau,  leur 
corps  velu,  leur  barbe  épaifle,  fans  compter 
la  différence  des  mœurs  ,  défignent  une 
origine  totalement  diftinde  dé  celle  des  au- 
tres Indiens. 

L'an  1170  Madoc,  fils  d'Owen  Gwyn- 
nedh ,  Prince  de  Gales  ^  mécontent  de  la 
fituation  des  affaires  de  fon  pays  ^  aban- 
donna fa  patrie ,  comme  le  rapportent  les 
Hiftoriens  Gallois ,  pour  chercher  de  nou- 
veaux étabiiffemens ,  &  lailfant  l'Irlande  au 
nord ,  il  avança  a  l'oueft ,  jufqu'a  ce  qu  il 
découvrît  une  contrée  fertile  ,  oi^i  ayant 
laiffé  une  Colonie,  il  retourna  chez  lui, 
■perfuada  a  plufieurs  de  le  fuivre ,  partit  de 
nouveau  avec  dix  navires ,  fans  qu'on  ait 
entendu  parler  de  lui  depuis  cette  époque. 

Ce  récit  a  plufieurs  fois  excité  l'attention 
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des  Sçavans  ;  mais  comme  on  n'a  point 
trouvé  de  veftiges  de  ces  émigrans ,  on  a 
conclu ,  peut  -  être  trop  légèrement ,  que 
c'étoit  une  pure  fable  ,  ou  au  moins  qu'il 
n'exiftoit  aucune  trace  de  cette  Colonie. 
En  dernier  lieu  néanmoins,  lesHabitans  de 
Foueft  ont  fouvent  entendu  parler  d'une 
Kation  habitant  a  une  grande  diftance  fur 
le  Miflburi ,  femblable  aux  autres  Indiens 
par  les  moeurs  ôc  l'extérieur ,  mais  parlant 
la  langue  Galloife ,  &:  confervant  quelques 
cérémonies  de  la  Religion  Chrétienne;  ce 
qui,  a  la  fin,  a  été  regardé univerfellement 
comme  un  fait  confiant. 

Le  Capitaine  Abraham  Chaplain  ,_  de 
Kentucke ,  homme  fur  la  véracité  duquel 
on  peut  compter  ,  a  alTuré  l'Auteur  que 
dans  la  dernière  guère,  étant  avec  fa  Com- 
pagnie en  garnifon  a  Kaskasky ,  il  y  vàit 
quelques  Indiens ,  qui  parlant  la  langue 
Galloife ,  furent  parfaitement  entendus  de 
deux  Gallois  qui  étoient  dans  fa  Compa- 
gnie ,  avec  lefquels  ils  conversèrent  beau- 
coup ,  &  qu'ils  leur  parlèrent  de  leur  Nation 
d'une  manière  parfaitement  conforme  à  ce 
qu'en  rapportent  les  Habitans  de  Toueft- 
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L*Auteui:  nHgnorc  pas  le  ridicule  que 
certaines  perfonnes  vaines  &  bouillantes 
pourront  jetter  fur  ces  récits  ;  mais  comme 
k  vérité  feule  a  guidé  fa  plume  ,  peu  lui 
importe  ce  qu'on  dira ,  &:  il  fe  flatte  qu'en 
excitant  de  nouveau  la  curiofité  du  Public 
fur  ce  fujet ,  il  pourra  donner  occafion  de 
faire  des  recherches  plus  exaifles  pour  dé- 
couvrir la  vérité.  Ces  recherches  renver- 
feront  peut-être  le  fyftême  établi  fur  le  récit 
des  Hiftoriens  Gallois ^  iiiais  d'un  autre  côté, 
elles  auront  cela  d'utile  qu'elles  étendront 
les  découvertes  ,  6c  ncR^s  donneront  une 
connoiiTance  plus  parfaite  de  cet  immenle 
Continent. 

Il  exiftc  à  Kentucke  d'anciennes  ruines 
qui  femblent  prouver  que  ce  Pays  fut  au- 
trefois habité  par  une  Nation  beaucoup  plus 
avancée  dans  les  Arts  utiles  que  les  In-^ 
diens.  Elles  font  généralement  attribuées 
aux  Gallois  ,  qu'on  fuppofe  y  avoir  jadis 
habité  ;  mais  qui ,  ayant  été  chafles  par  les 
Naturels  ,  furent  forcés  de  chercher  un 
refuge  près  des  fources  du  MifTouri. 

Il  efl:  reconnu  qu'aucune  Nation  In- 
dienne n'a  jamais  employé  la  méthode  de 
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fe  défendre  par  des  retranchemens  ,  & 
même  un  pareil  ouvrage  n'auroit  pas  été 
facile  a  exécuter ,  lorfque  ces  Nations  ne 
connoiflbient  pas  Fufage  du  fer. 

DansJ  le  voifinage  de  Lexington  on  voit 
les  reftes  de  deux  anciennes  fortifications, 
garnies  de  foffés  &:  de  baftions.  L'une  em- 
brafle  fix  acres  de  terrein ,  &c  l'autre  en- 
viron trois.  Elles  font  maintenant  couvertes 
d'arbres  qui  ,  par  le  nombre  des  cercles 
qu'on  voit  dans  le  bois ,  paroifîent  avoir 
au  moins  cent  foixante  ans.  On  a  aufïl 
trouvé ,  en  creufant  la  terre  près  de  Le- 
xington ,  des  morceaux  de  poterie ,  forte 
de  manufadure  inconnue  aux  Indiens  (i). 

Les  fépulchres  fouterrains  -  mentionnés 
ci  -  deffus  à  l'article  curiofités  ,  fourniffent 

(i)  Le  Page  du  Pratz  aflure  pourtant  que  les  Sal- 
vages connoifTent  l'art  de  la  Poterie.  Ce  font  les  femmes 
<jui  font  chargées  de  ce  travail ,  felon  cet  Auteur  :  elles 
font  des  pots  d'une  grandeur  extraordinaire  ,  des  cruches 
avec  une  médiocre  ouverture  ,  des  gamelles ,  des  bou- 
teilles de  deux  pintes  à  long  col ,  des  pots  ou  cruches  à 
mettre  de  l'huile  d'ours  ,  qui  tiennent  juCqu'à  quarante 
"  pintes.  Voyez  l'HiJîoire  de  la  Louifiake  ,  Tome  II , 
^age  178,  '        -    •• 


DE  Kentucke.  Ilf 
une  antre  preuve  aflez  forte  que  ce  pays  a 
été  autrefois  habité  par  un  Peuple  différent 
des  Indiens  adu^ls.  Quoique  ces  monu- 
mens  n'annoncent  pas  un  art  extraordi- 
naire dans  leur  ftrudture ,  néanmoins  comme 
plufieurs  Nations  confervent  avec  le  plus 
grand  foin  leurs  anciennes  coutumes,  il  fe- 
roit  peut-être  important  de  s'aifurer  fi  ces 
lieux  dépositaires  des  morts  n'ont  pas  une 
grande  relTemblance  avec  les  anciennes 
ruines  de  l'Angleterre. 

Des  Antiquaires  EcofTois  font  mention 
de  quelques  édifices  qui  ,  fî  je  ne  me 
trompe  ,  reflembloicnt  à  ces  tombeaux. 
Mais  c'eft  alTcz  m'éloigner  de  mon  objet, 
&:  hafarder  des  conjedures  incertaines.  Un 
jour  viendra ,  &  il  n'eft  pas  loin ,  que  les 
retraites  les  plus  écartées  de  ce  Continent 
feront  connues ,  &:  le  récit  des  Gallois  dé- 
montré jufqu'à  l'évidence  ,  ou  plongé  dans 
la  nuit  de  l'oubli  ,  qui  a  déjà  enfeveli  tant 
de  fyftêmes  fondés  fur  des  preuves  auiii 
plaulibles  que  celles-ci. 

Portrait  des  Naturels  y  leur  habillement  & 
leur  parure. 

Les  Sauvages  ne  font  pas  nés  blancs ,  S^ 
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ils  fc  donnent  bien  de  la  peine  pour  brunir 
leur  peau  ^  en  fe  frottant  de  graifle ,  & 
en  s'expofant  aux  rayons  du  foleil.  lis  fe 
peignent  (  i  )  auflî  le  vifage  ,  la  poitrine  Sc 
les  épaules  de  diverfes  couleurs ,  mais  plus 
communément  de  rouge.  "Leurs  traits  font 
beaux ,  principalement  ceux  des  femmes  ; 
leur  taille  d'une  moyenne  grandeur  \  leurs 
membres  bien  proportionnés  &  droits  \  à 
peine  en  trouve-t-on  un  parmi  eux  qui  foit 
boflii  ,  ou  contrefait.  Ils  fe  piquent  fur 
plufîeurs  parties  <le  leur  corps  ,  &:  ils  y 
empreignent  de  très -jolies  figures  avec  de 
la  poudre  a  canon  (i).  Us  coupent  leurs 


(i)  Les  Guerriers  fe  peignent,  lorfqu'ils  fe  mettent 
en  campagne ,  pour  intimider  leurs  Ennemis ,  peut-être 
aufli  pour  cacher  leur  peur  ;  car  il  ne  faut  pas  croire 
qu'ils  en  foient  tous  exempts.  Les  jeunes  gens  le  font 
pour  couvrir  un  air  de  jeunefTe  ,  qui  les  feroit  moins 
eftimer  des  vieux  Guerriers ,  ou  la  pâleur  qui  leur  feroit 
reftée  d'une  maladie ,  &  qu'ils  craindroient  qu'on  ne 
prît  pouf  un  effet  de  leur  peu  de  courage  :  ils  le  font 
encore  pour  fe  rendre  plus  beaux  ;  mais  alors  les  cou-  / 
leurs  font  plus  vives  &  plus  variées.  On  peint  aufli  les 
Morts ,  &  les  Prifonniers  deftinés  àla  mort.  Charlevoix, 
Hifloîre  de  la  Nouvelle  France ,  Tome  VI  ^  page  41. 

(2)  Voici  comment  fe  fait  cette  opération.  Ils  atta- 
chent iur  un  bois  plat  £;t  aiguilles  3  trois  à  trois  bieij 
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cheveux  (i), (5.^  ne  laifTent  qu'une  touîFc  vers 
h  partie  fupérieure  de  la  tête ,  qu'ils  ornent 
de  belles  plumes,  de  grains  de  chapelet, 
de  Wampum,  &:  autres  colifichets.  Leurs 
oreilles  s'étendent  jufqu'aux  épaules  \  Se  pour 
les  faire  venir  à  ce  point ,  ils  les  fendent 
vers  le  bas ,  &:  y  paflent  des  fils  de  fer , 

ferrées ,  enforte  que  la  pointe  ne  paffe  pas  d'une  ligne; 
-ils  tracent  le  deflein  de  la  figure  avec  un  charbon  oa 
braife  ,  eilfuite  ils  piquent  la  peau  ;  quand  ils  en  ont 
deux  doigta  de  long,  ils  frottent  l'endroit  avec  de  la 
poudre  fine  de  charbon  ou  de  la  poudre  à  canon  :  cette 
foudre  s'imprime  û  fortement  fur  les  piqûres,  qu'elles 
ne  s'effacent  jamais.  Hijîoire  de  la  Louijîane  ,  tome  XI, 
page  199. 

(i)  Les  Naturels  coupent  leurs  cheveux  en  rond  avec 
une  couronne ,  comme  ks  Capucins ,  &  ne  laiffeîit  de 
cheveux  longs  que  pour  faire  une  cadenette  cordelée  , 
greffe  comme  le  petit  doigt ,  tout  au  plus ,  &  qui  pend 
fur  l'oreille  gauche  :  cette  couronne  eft  à  la  même  place, 
&  prefqu' aulîî  grande  que  celle  d'un  Religieux  :  au  mi- 
lieu ils  laiffent  environ  deux  douzaines  de  cheveux  longs 
pour  y  attacher  des  plumes.  Cet  endroit  de  la  couronne 
n'eft  point  épilé  (ou  arraché) ,  mais  il  eft  coupé  ou  brûlé 
avec  du  charbon  ardent.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du 
poil  des  aiffelles  &  de  la  barbe ,  qu'ils  ont  grand  foiïj 
d'épiler ,  afin  qu'ils   ne  reviennent  plus ,  ne  pouvant 
fouffrir  qu'aucun  poil  paroiffe  fur  leur  corps,  Hijîoire  Jt 
U  Louijîane ,  Tome  II ,  page  198, 
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en  forme  de  tire-bourre ,  dont  le  poids  les 
allonge  prodigieufement  j  ôc  ils  les    fur- 
chargent  en  outre  de  pendans ,  d'anneaux , 
de  grelots  d'argent,  qu'ils  pendent  aufïi  à 
leurs  narines.  Quelques-uns  ont  une  grande 
plume  paflee  à  travers  le  cartilage  du  nez  j 
&  ceux  qui  en  ont  le  moyen ,  portent  un 
collier  de  "Wampum  ^  une  plaque  d'argent 
fur  la  poitrine,  &  des  bracelets  aux  bras 
&  aux  poignets.  Un  morceau  de  toile  vers 
le  milieu  du  corps  ;  une  chemife  de  façon 
Angloife ,  fur  laquelle  ils  mettent  une  infi- 
nité de  pendans  pour  Torner  ;  une  forte  de 
guêtres  de  toile  ,  &:  de  fouliers  (  i  )  d'une 
forme  particulière  aux  Indiens ,  &:  ornés 

(  I  )  Les  fouliers  ,  appelles  Mockafons  3  font  de  peau 
de  Chevreuils  ;  ils  joignent  autour  du  pied  comme  un 
chaufibn  qui  auroit  la  couture  par-defîus  ;  la  peau  eÛ 
coupée  trois  doigts  plus  longue  que  le  pied ,  &  le  foulier 
n'eft  coufu  qu'à  la  même  diftance  du  bout  du  pied ,  & 
tout  le  refte  eft  plifTé  fur  le  pied  ;  le  derrière  eft  coufu 
comme  aux  chauflbns  ;  mais  les  quartiers  font  de  huit  à 
neuf  pouces  de  haut  ;  ils  font  le  tour  de  la  jambe  ;  on  les 
joint  pardevant  avec  une  courroie  de  peau  d'ours ,  qui 
prend  dès  la  cheville  du  pied ,  &  font  ainJi  le  brodequin. 
Ces  fouliers  n'ont  ni  femelles  ni  talons  ;  ceux  des  hommes 
&.  des  femmes  font  les  ijiêmes.  Hijioire  de  la  Ltiuijîane , 
Jomell,  page  195. 

de 
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de  hériflbns  de  porc-épics,  avec  une  cou- 
verture ,  ou  une  efpèce  de  manteau  par- 
dcfliis  tout ,  complcttent  leur  habillement 
en  temps  de  paix  ;  mais  quand  ils  vont  en 
guerre,  ils  laiflent  la  leurs  colifichets,  6c  ne 
fe  fervent  plus  que  de  ce  qui  leur  eft  nécef- 
faire  (i).  Il  n'yad'autre  différence  entre  l'ha- 
billement  des  hommes  &  celui  des  femmes, 
que  dans  un  petit  jupcn ,  que  portent  ces 
dernières,  dont  quelques-unes  font  encore 
diftinguées  par  des  cheveux  très  -  noirs  _, 
longs ,  &  liés  derrière  la  tête.  Excepté  la 
tête  &  les  fourcilsj  ils  ont  grand  foin  d'arra- 
cher le  poil  de  toutes  les  parties  du  corps , 
&  fur-tout  des  parties  naturelles. 

Leurs  armes  de  guerre  font  le  fufil  ^ 
Tare  &  la  flèche  j  le  dard ,  le  couteau  pour 
faire  la  chevelure ,  Se  le  caffe-tête  ou  to^* 
mahav/k  {z).  Ce  dernier  inftrument  eft  une 

(  I  )  Ils  n'ont  alors  pour  tout  vêtement  qu'une  cein« 
ture  ,  où  pafîe  le  brayer  ,  &  où  pendent  les  fonnettes, 
les  grelots  &  les  coloquintes  :  ils  y  mettent  aufîi  le  cafTe- 
tête.  Hifloire  de  la  Louifiane  ,  tome  II ,  page  420«, 

(2)  Les  Sauvages  ont  encore  le  bouclier.  Il  eft  fait 
de  deux  morceaux  de  cuir  de  bœuf,  ronds  ,  joints  en- 
femble ,  d'un  pied  &  demi  de  diamètre»  Hijioin  de  I4 
Louifiane ,  tome  II ,  page  42Q» 
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des  pièces  les  plus  utiles  de  leur  bagage  :  Ë 
leur  fert  de  hache  ,  de  pipe  ,  &  d'épée.  Ils 
font  très-experts  à  le  lancer ,  &:  tuent  leur 
ennemi  à  une  diilance  confîdérable.  Il  n'y 
a  pas  dans  le  monde  de  meilleurs  tireurs  ; 
ils  tuent  les  oifeaux  a  la  volée,  les  poiflbn* 
à  la  nage ,  &c  les  bêtes  fauves  à  la  courfc. 

'  Génie. 

Les  Indiens  ne  font  pas  auflî  ignorans 
que  quelques-uns  le  fuppofent  ;  mais  ils 
font  très-intelligens ,  intrépides,  prompts 
dans  l'exécution ,  fouples  dans  les  affaires, 
inventifs  &:  induftrieux  j  doux  àc  aimables 
envers  ceux  qu'ils  croient  leurs  amis  \  mais 
implacables  dans  leur  inimitié ,  ne  trouvant 
de  vengeance  complette ,  que  dans  l'en- 
tière deftrudion  de  leurs  ennemis.  Ils  font 
robuftes ,  fupportant  la  chaleur  ,  le  froid , 
la  faim  &:  la  foif  d'une  manière  étonnante; 
&:  néanmoins  il  n'y  a  pas  de  peuple  qui 
fe  livre  plus  aux  excès  dans  le  boire  &  le 
manger,  quand  ils  en  trouvent  l'occaiion. 
Les  folies ,  ou  plutôt  les  défordres  qu'ils 
commettent ,  quand  ils  font  pris  de  vin , 
if  ont  point  de  fuites  fâcheufes ,  &:  aucun 


lu  t     ît  E  N  T   U  C   K   E.  ijf 

^':eux  ne  voudroit  venger  une  injure  ,  le 
jneurtre  excepté ,  faite  par  celui  qui  a  perdu 
la  raiibn.  Parmi  eux,  tous  les  hommes  font 
égaux,  les  qualités  perfonnelles  étant  fijules 
eftimées.  Aucune  diilindion  de  naiflance , 
ni  de  rang ,  ne  met  perfonne  dans  le  cas  dé 
faire  tort  aux  autres  ,  &  il  n'y  à  point  de 
prééminence  de  mérite  qui  puiife  engen- 
drer l'orgueil ,  &  faire  fentir  aux  autres  leuÉ 
infériorité.  Quoiqu'il  y  ait  peut-être  moins 
de  délicateffe  de  fentiment  chez  les  Indiens 
que  parmi  nous ,  il  y  a  pourtant  parmi 
eux  beaucoup  plus  de  probité ,  infiniment 
moins  de  cérémonies  ,  ou  de  complimens 
équivoques.  Leurs  Conférences  publiques 
montrent  qu'ils  ne  font  point  fans  génie  > 
6c  qu'ils  pofsèdent  le  talent  naturel  de  félos 
quence  (  i  )  a  un  degré  fupérieun 

Ils  vivent  difperfés  dans  de  petits  villages^ 
foit  dans  les  bois  ,  foit  fur  les  bords  des 
iivières ,  oii  ils  ont  de  petites  plantations  de 
grains  du  pays  ,  &  de  racines ,  qui  futofcnt 
à  peine  pour  nourrir  leurs  familles  la  moi- 
tié de  l'année  j  pendant  les  fix  autres  mois  ^ 

i    (i)  On  en  peut  juger  par  les  harangues  rapportées 
iâaHsles  Additions,  6i.  par  celle  du  chef  des  Piankashawsi 
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ils  fubfîftent  du  produit  de  la  chaffe  ,  de  la 
pèche,  &  des  fruits  de  la  terre ,  qui  croilTent 
en  abondance  &:  fans  culture. 

Leurs  huttes  (i)  font  ordinairement  faites 
de  branches  d'arbres ,  ôc  couvertes  d'é- 
corces ,  ayant  chacune  une  cheminée ,  6c 
une  porte  qu'ils  ferment  avec  un  cadenat. 

Le  vieux  Chelicothe  eft  bâti  comme  les 
Poftes  ou  Forts  de  Kentucke ,  dont  la  forme 
eft  un  parallélogramme ,  ou  quarré  long  ) 
&c  quelques-unes  de  fcs  maifons  font  cou- 
\ vertes  de  bardeaux.  Un  long  bâtiment,  qui 
fert  aux  Aflcmblées  ,  s'étend  dans  toute  la 
longueur  de  la  Ville  :  c'cft  là  que  le  Roi  6c 
les  Chefs  de  la  Nation  s'aflcmblent  fréquem- 
ment ,  6c  délibèrent  fur  toutes  les  affaires 
importantes ,  civiles  ou  militaires. 

Quelques-unes  de  leurs  huttes  font  uns 
efpècede  charpente  dreflee fur  des  fourches, 

(i)  JFi'^whams  ^  cabanes  des  Sauvages,  très-ingé- 
nieufement  faites  avec  de  l'écorce  de  bouleau  ;  elles 
font  élevées  de  fept  pieds  ,  arrondies  vers  le  toît ,  dans 
le  milieu  duquel  il  y  a  un  trou  pour  lallTer  palTer  la 
fumée  :  leur  longueur  dépend  du  nombre  de  la  famille 
qui  l'occupe.  Lettres  d'un  Cuit,  Amérlc. ,  torn.  2  ,  pag. 


DE      KenTUCKE.  153 

&Z  revctue  d'écorces  d'arbres  :  d'autres  font 
faites  de  rofeaux,&  eatourées  de  nattes. Le 
feu  eft  au  milieu  de  la  cabane  ,  &c  la  fumée 
s'échappe  par  une  petite  ouverture  pra- 
tiquée au  toit.  Leurs  tables  &:  leurs  lits  font 
des  nattes  faites  de  rofeaux ,  liés  enfcmble 
avec  des  cordes  qu'ils  font  paffer  au  travers. 
Ils  couchent  ordinairement  fur  une  peau  de 
bête  fauve  ,  &c  s'afTcicnt  par  terre.  Ils  ont 
des  marmites  &:  des  pots  de  cuivre  pour 
faire  cuire  leurs  alimens  :  des  citrouilles ,  ou 
calebalfes ,  coupées  en  deux ,  leur  fervent 
de  fceau,  de  coupes  &:  de  plats.  y 

Religion  &  Mœurs. 

Les  récits  des  Voyageurs  concernant 
la  Relision  des  Sauvages  ne  s'accordent 
guère  ;  ô£  quoiqu'on  ne  puiife  abfolumcnt 
alTurer  qu'ils  n'en  ont  aucune  ,  cependant 
il  faut  avouer  qu'il  cft  bien  difficile  de  dé- 
finir quelle  cft  la  leur.  Tous  conviennent 
qu'ils  reconnoiifent  un  Dieu  fuprême  ,  mais 
qu'ils  ne  l'adorent  pas.  Ils  ne  Font  pas  vu  '■, 
ils  ne  le  connoiftent  pas,  &  penfent  qu'il  eft 
trop  éloigné  d'eux ,  &  trop  heureux  en  lui- 
même  ,  pour  s'occuper  des  affaires  frivoles 

I  iij 
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(des  pauvres  mortels.  Ils  paroiflent  aufï? 
croire  une  vîc  future  ;  <S<:  ils  penfent  qu'après 
la  mort  ils  iront  retrouver ,  dans  une  efpèce 
d'Elyfee  ou  de  Paradis  ;,  leurs  amis  qui  font 
morts  avant  eux. 

Les  Wyandotts ,  près  la  rivière  Détroit  ? 
Bç  quelques  autres,  ont  connoiflance  de  la 
Religion  Catholique  Romaine ,  introduite 
chez  eux  par  les  Millionnaires.  Us  ont  unç 
Eglife,  un  Prêtre,  &:  un  Cimetière  en  règle» 
Plufieurs  deux  paroilTent  zélés,  ô€  difent 
des  prières  dans  leurs  familles.  Ceux-ci, 
par  leurs  relations  avec  des  peuples  blancs, 
font  un  peu  civiîifés  j  civilifation  qui  doit, 
nécefiairement  précéder  Tadoption  dii 
Chriflianifme. 

Les  Shawanèfcs  ,  les  Chcrokees  ,  lej 
Chickafaws ,  &:  quelques  autres  fe  mêlent 
fort  peu  de  religion.  D'autres  fc  livrent  h 
leur  ancien  culte  fupcrftitieux  pour  les  objets 
de  leur  amour  &  de  leur  haine  ,  &  fur-tout 
pour  les  êtres  quils  craignent  le  plus,  ô£ 
que  pour  cette  raifon  nous  nommons  en 
général  Efprits  malins  :  mais  en  même 
femps  on  fait  qu'ils  adreflent  des  prières 
m  Sûlcil^  &?  \  d'autres  Divinités  Ipiçnfai^ 
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fantes  inférieures  ,  pour  obtenir  un  hcu« 
reux  fuccès  dans  leurs  entrcprifes ,  une 
abondante  nourriture ,  &c  autres  chofcs 
néceflaires  à  la  vie. 

Ils  ont  leurs  fêtes  Se  autres  jours  de  ré- 
jouifïances  ,  pendant  lefquels  ils  chantent 
&  danfcnt  en  rond  ,  fe  prenant  par  les 
mains ,  Se  tellement  peints  Se  déguifés , 
qu'il  eft  difficile  de  ks  diftinguer  l'un  de 
l'autre  ;  après  la  danfe  il  fe  rafTcmblent  dans 
un  endroit  oi^i  ils  ont  préparé  un  feftin  qui 
confîfte  en  poiffons ,  viandes ,  volailles  Se 
fruits  ;  tous  y  font  invités ,  Se  Fon  y  chante 
plufieurs  chanfons.  Ils  penfent  que  ces 
feftins  font  très  -  falutaires  aux  malades. 
Ainfî  quand  quelqu'un  tombe  malade  , 
on  tue  un  chevreuil ,  on  le  fait  bouillir  j 
on  invite  les  amis  Se  les  voifins ,  Se 
après  avoir  jette  du  tabac  dans  le  feu, 
qu'ils  couvrent  entièrement ,  ils  s'aflTeyent 
par  terre  autour  du  feu  ,  Se  pouiTcnt  un 
cri  lamentable.  Enfuite  ils  découvrent  le 
feu,  le  rallument,  Se  font  pafter  la  tête  du 
chevreuil,  dont  chacun  prend  un  morceau 
en  faifant  une  efpèce  de  croailement  fcm- 
bUblc  à  celui  de  la  corneille.  Après  cela  ils 

liv 
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fe  mettent  a  manger  le  chevreuil  en  diaii' 
tant  des  airs  harmonieux  &'  mélancoliques, 
genre  dans  lequel  leur  mufîque  excelle. 

Quand  ils  ont  perdu  quelques-uns  de 
leurs  Guerriers  dans  le  combat ,  ils  font 
de  grandes  lamentations ,  a  mefure  qu'ils 
approchent  de  leurs  Bourgades  ,  Se  ils  en 
confervent  long-temps  le  fouvenir. 

Quelques  Nation*  abhorrent  Tadultère , 
n'admettent  point  la  pluralité  des  femmes, 
ôc  ne  commettent  pas  de  vols.  Mais  il  y 
en  a  d'autres  qui  ne  font  pas  il  fcrupuleux 
fur  ces  articles.  Chez  les  Chickafaws  un 
mari  peut  couper  le  nez  à  fa  femme  fi  elle 
eft  coupable  d'adultère  ;  mais  les  hommes 
jouiflent  d'une  grande  liberté  à  cet  égard. 
Cette  Nation  ne  foufrre  point  de  Chefs. 
Chez  les  Cherokees  on  coupe  le  nez  ôc 
les  oreilles  a  une  femme  adultère  ;  après 
cela  le  mari  la  renvoie  j  &  depuis  cet  mf- 
tant  elle  ne  peut  refufer  aucun  des  hommes 
qui  fe  préfentent.  La  fornication  n'eft  point 
un  vice  chez  eux  _,  parce  qu'ils  regardent 
tous  les  hommes  comme  dans  un  état  de 
liberté  illimitée.  ^ 

Les  cérémonies  de  leurs  mariages  ne  font 
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pas  longiKS  j  le  mari,  devant  des  témoins, 
donne  à  l'époufe  un  pied  de  cerf,  &:  celle-ci 
à  fon  tour ,  lui  préfente  une  épi  de  bled , 
emblèmes  de  leurs  devoirs  mutuels. 

Les  femmes  font  vraiment  efclaves  des 
hommes,  chofe  ordinaire  chez  les  Nations 
grolïïères  ôc  non  policées  :  ils  font  accufcs 
d'être  vindicatifs  ;  mais  cette  pafïïon  ne 
confide  qu'à  fc  faire  juftice  de  ceux  qui  les 
outragent,  &:  encore  ne  s'y  livrent-ils  que 
dans  les  cas  de  meurtre  6c  d'adultère. 

Leur  Roi  n'a  pas  le  pouvoir  de  faire 
mourir  quelqu'un  de  fa  propre  autorité , 
mais  on  livre  ordinairement  le  meurtrier 
aux  amis  du  mort  pour  en  faire  ce  qu'ils 
voudront.  Quand  Tun  d'eux  en  tue  un  autre, 
l'ami  du  mort  le  tue  lui-même,  ce  qui  oc- 
cafionne  une  fucceiîion  de  meurtres  ,  & 
fait  répandre  bien  du  fing ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  la  querelle  foit  appaifce  par  des 
prcfcns  mutuels.  La  loyauté  cic  hérédi- 
taire ,  mais  fon  autorité  extrêmement  li- 
mitée. Il  n'y  a  pas  de  Peuple  qui  foit  un 
exemple  plus  frappant  du  malheur  des 
hommes ,  quand  ils  n'ont  pas  de  Gouver- 
nement. Chaque  Chef,  quand  il  cft  of- 
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fenfé ,  fe  fépare  de  fa  Tribu  ,  va  s'établii^ 
à  une  certaine  diflance ,  d'où  il  commence 
des  hoftilités  contre  fes  propres  compa- 
triotes. Ces  Chefs  font  prefque  toujours' 
en  guerre  l'un  contre  Tautre.  Telle  eil  la 
condition  ordinaire  des  Sauvages. 

Quand  ils  font  des  prifonniers  dans  la 
guerre  ,  ils  font  extrêmement  cruels  envers 
eux ,  &:  traitent  ces  malheureux  avec  tant 
de  barbarie  ^  que  la  mort  leur  eil:  cent  fois 
préférable  à  une  telle  vie.  Ils  leur  donnent 
une  abondante  nourriture,  les  chargent  de 
fardeaux,  &  quand  ils  arrivent  a  leurs  vil- 
lages, ils  leur  font  courir  le  gantelet  (i). 
Dans  ce  fupplice  ,  ils  exercent  tant  de 
cruautés ,  qu'on  croiroit  impofîible  que  ces 
trifles  victimes  puiilent  réfîiler  à  ces  tour- 
mens.  La  plupart  y  périiTent  j  mais  ceux 
qui  furvivent  font  adoptés  dans  une  fa- 
mille, ôc  traités  avec  une  tendrelTe  pater- 

f  (i)  Ce  fupplice  confiée  à  faire  paffer  le  patient  zq 
milieu  d'une  troupe  de  Sauvages  ,  hommes  ,  femmes 
&  entans  ,  rangés  fur  deux  lignes  ,  &  armés  de  tifons 
ardens,  de  couteaux  ,  de  tenailles  &  autres  inftrumens, 
avec  lefquels  ils  fe  font  un  plaifir  barbare  de  tour- 
menter le  malheureux ,  à  mefure  qu'il  paffe  devant  euxï. 
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ïielle  ;  &  s'ils  peuvent  éviter  le  foupçoa 
qu'ils  fongent  à  s'écliapper  ,  ils  jouiiïcnt 
des  mêmes  privilèges  que  les  naturels. 

Ç  O  N  C  L  U  S  I  O  N. 

je  terminerai  cet  Ouvrage  par  quelques 
obfervations  fur  l'heureufc  pofition  où  le 
trouvent  les  habitans  de  Kentucke ,  par  la 
poflcffion  d'un  pays  fi  vafte  &  fî  fertile. 

Quatre  chofes  font  néceffaires  pour  la 
félicité  d'un  pays;  fçavoir,  un  fol  fertile, 
un  air  pur ,  de  bonnes  eaux ,  &:  un  com- 
merce adif.  Kentucke  pofsède  tous  ces 
avantages ,  excepté  le  dernier ,  a  un  degré 
fupérieur  :  &:  d'après  ce  que  nous  avons 
dit  du  commerce  de  rouelt ,  nous  con- 
cluons que  celui  de  Kentucke  égalera  bien- 
tôt celui  de  toute  autre  partie  du  conti- 
nent de  l'Amérique,  &  que  les  inconvé- 
niens  auxquels  il  eft  expofé  ,  feront  pleir 
nement  compenfés  par  la  fertilité  du  (o\. 

Ce  fertile  territoire  ,  far  qui  la  nature 
prodigue  tous  fes  tréfors  ,  oii  l'on  trouve 
tous  les  matériaux  néceffaires  aux  arts  &c 
)i  riaduftriCj  habité  par  des  citoyens  veif- 
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tneux  ôc  intelligcns ,  doit  attirer  l'attention 
de  tous  les  hommes ,  étant  fîtué  au  centre 
du  vafte  Empire  des  Etats- Unis (  i) ,  où 
fleuriflent  l'Agriculture  ^  llnduftrie  ,  les 
Loix,  les  Arts  &  les  Sciences  j  où  l'huma- 
nité affligée  élève  Ion  humble  tête  ,  où 
une  moifîbn  naît  pour  le  pauvre  ;  où  la 
confcience  ceiTe  d'être  efclave,  &:  les  Loix 
ne  font  plus  que  la  fticurité  du  bonheur  ; 
où  la  Nviturc  fait  fentir  à  l'homme  la  dou- 
ceur de  l'exiftcncc  ^  où  enfin  le  Gouverne- 
ment, fî  long-temps  profdtué  aux  plus  cri- 
minels projets,  établit  un  afyle  dans  le  dé- 
fèrt  pour  l'humanité  opprimée. 

Heureux  Colons  !  le  récit  du  bonheur 
dont  vous  jouiiTcz  appellera  dans  votre 
pays  tous  les  infortunés  répandus  fur  ce 
globe,  qui ,  aj^ant  éprouvé  i'oppreiïîon  po- 
litique ou  religieufe ,  y  trouveront  la  dé- 
livrance de  toutes  leurs  chames.  Une  mul- 
titude innombrable  fuyant  les  lieux  où  ré- 
gnent le  dcfpotifme  &  la  tyrannie  ,  fe 
retirera  chez  vous  j  vous  les  accueillerez 
comme  des  amis  &  des  frères  ;  vous  les 

(i)  On  peut  en  voir  les  limites  ci-après,  conformé- 
ment au  deuxième  article  du  traité  définitif. 
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accucillicrez  pour  partager  avec  eux  votre 
félicité.  Que  la  mémoire  de  Lycurgue,  ce 
Lcgiflateur  de  Sparte  ,  qui  bannit  de  fa 
République  la  cupidité  &:  l'amour  de  l'or, 
vous  foit  toujours  préfente  *,  que  le  grand 
Locke,  qui  le  premier  prêcha  la  dodrine 
de  la  tolérance ,  que  le  vénérable  Penn , 
le  premier  qui  fonda  une  ville  de  frères; 
enfin  ,  que  Washington  ,  le  défenfeur  ôc 
le  protedeur  de  la  Liberté  perfécutée  , 
foient  à  jamais  les  modèles  Se  les  guides 
de  votre  conduite  politique.  Ufez  des  bien- 
faits de  la  Nature  ôc  de  la  fertile  contrée 
que  vous  habitez. 

Que  le  fer  de  vos  mines  ^  la  laine  de 
vos  troupeaux  ,  le  lin  &c  le  chanvre  qui 
croiflent  dans  vos  champs,  la  peau  des  ani- 
maux fauvages  qui  errent  dans  vos  bois , 
foient  travaillés  dans  vos  Mahufaélures,  &c 
acquièrent  dans  vos  mains  une  valeur  plus 
grande.  Alors  vous  vous  pafferez  des  fu- 
perfluités  de  l'Europe ,  6c  vous  connoîtrez 
que  le  bonheur  peut  fe  trouver  fans  le 
commerce  fi  univerfcllement  défiré  par  les 
hommes. 

Dans  ce  pays,  comme  dans  la  terre  pro- 
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mife,  ou  coulent  le  lait  &  le  miel  de  toiit'6 
part ,  où  ferp entent  mille  fources  d'eaux 
pures  qui  fortent  des  vallées  &:  des  hau- 
teurs ,  où  croiiTent  en  abondance  l'orge  &c 
le  froment.  Se  toutes  fortes  de  fruits  ^  vous 
mangerez  votre  pain  fans  craindre  la  di- 
fette ,  ôc  rien  ne  vous  manquera.  Vous  n'y 
ferez  point  gelés  par  le  froid  perçant  du 
Capricorne,  ni  brûlés  par  les  chaleurs  du 
Cancer  ;  la  température  de  votre  air  eft  fl 
douce,  que  vous  n'y  éprouvez  point  les 
effets  des  brouillards  mal  fains,  ni  des  va- 
peurs peftilentielles.  Ainfî  favorifé  des  doux 
fouris  du  ciel ,  votre  pays  deviendra  fans 
doute  la  patrie  du  premier  Peuple  du 
Monde. 
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ARTICLE   II 

DU  TRAITÉ  DÉFINITIF, 

Signé  à  Paris,  le  3  Septembre  17B3, 
Qui  détermine  les  limites  des  Etats-Unisl 

Ji.T  afin  de  prévenir  toutes  difputes  qui 
pourroient  s'élever  à  Ta  venir  au  fujet  des 
limites  defdits  Etats-Unis  ,  il  eft  convenu 
&:  déclaré  par  les  pré  fentes  ,  que  ce  qui 
fuit  èft  j  &:  conftituera  leurs  limites  \  fa- 
voir ,  depuis  Tangle  nord-oueft  de  la  Nou- 
velle-EcolTe ,  c'eft-a-dire  l'angle  formé  par 
une  ligne  tirée  exadement  du  nord ,  depuis 
la  fource  de  la  rivière  de  Sainte-Croix  juf- 
qu'aux  pays  montagneux ,  le  long  des  mon- 
tagnes qui  féparent  les  rivières  qui  fe  dé- 
chargent dans  le  fleuve  Saint-Laurent ,  de 
celles  qui  tombent  dans  l'océan  atlan- 
tique ,  a  la  fource  la  plus  nord-oueft  de  la 
rivière  Conneticut;  delà  defcendant  le  long 
du  milieu  de  cette  rivière  ,  jufqu'?-u  qua- 
rante-cinquième degré  de  latitude  nord; 
delà  j  par  une  ligne  exadement  oueft  par 
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la  même  latitude ,  jufqu'k  ce  qu'elle  pai- 
vienne  a  la  rivière  des  Iroquois ,  ou  Cata- 
raquy^  delà  le  long  du  milieu  de  ladite 
rivière ,  jufqu'au  lac  Ontario ,  traverfant  le 
milieu  dudit  lac,  jufqu'à  ce  qu'elle  arrive  a  la 
communication  par  eau  entre  ce  lac  &:le  lac 
Brié  ;  delà  le  long  du  milieu  de  ladite  com- 
munication dan^  le  lac  Erié ,  traverfant  le 
milieu  dudit  lac ,  jufqu  a  ce  qu'elle  arrive 
à  la  communication  par  eau  entre  ce  lac 
&c  le  lac  Huron  ',  delà  traverfant  le  milieu 
dudit  lac  ,  jufqu  à  la  communication  par 
eau  entre  ce  lac  ôc  le  fupérieur  ;  delà  tra- 
verfant le  lac  fupérieur ,  au  nord  des  Ifles 
Royales  &:Philippeaux,  jufqu'au  Long-Lac; 
delà  au  milieu  dudit  Long-Lac,  &c  la  com- 
munication par  eau  entre  ce  lac  &z  le  lac 
des  Bois ,  audit  Lac  des  Bois  ;  delà  tra- 
verfant ledit  lac ,  jufqu'à  la  pointe  la  plus 
nord-oueft  d'icelui  ;  &  dc-la.  fuivant  un 
cours  dircdcment  ouefl  ^  jufqu'au  fleuve 
Miiîiïipi  ;  de -là,  par  une  ligne  à  tirer  le 
long  du  milieu  dudit  fleuve  Miiliilipi,  jufqu'à 
ce  qu  elle  coupe  la  partie  la  plus  au  nord  du 
trente-unième  degré  de  latitude  feptentrio- 
nale  ;  au  fud ,  par  une  ligne  à  tirer  direâie- 
ment  eft  de  la  détermination  de  la  dernière 

ligne 
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ligne  mentionnée  ,  par  la  latitude  du  31"'* 
degré  au  nord  de  l'équateur,  jufqu'au  milieu 
de  la  rivière  Apalachiocola ou  Catahouchej 
delà  le  long  du  milieu  d'icelle ,  jufqu  à  fa 
jondion  avec  la  rivière  Flint;  delà,  droit  à 
la  fource  de  la  rivière  de  Sainte-Marie ,  &: 
delà  defcendant  le  long  du  milieu  de  la 
rivière  Sainte-Marie,  jufqu'à  TOcéan  Atlan- 
tique; a  Teft,  par  une  ligne  tirée  le  long  du 
milieu  de  la  rivière  Sainte  -  Croix  ,  depuis 
fon  embouchure  dans  la  baie  de  Fundy, 
jufqu'à  fa  fource  ,  6c  depuis  fa  fource  di- 
rcdement  au  nord,  jufqu'aux  fufdites  mon- 
tagnes qui  féparent  les  rivières  qui  fe  jet- 
tent dans  l'Océan  Atlantique  ,  de  celles 
qui  tombent  dans  le  fleure  Saint-Laurent, 
comprenant  toutes  les  Mes  à  vingt  lieues 
de  tout  côté  des  rivages  des  Etats-Unis ,  &: 
fituées  entre  les  lignes  à  tirer  exadement 
à  left ,  depuis  les  points  oii  les  fufdites  li- 
mites entre  la  Nouvelle-Ecoffe  d'une  part, 
&:  la  Floride  occidentale  de  l'autre  ,  tou- 
cheront refpedivement  la  Baye  de  Fundy 
&  l'Océan  Atlantique,  excepté  les  Ifles  qui 
font  maintenant ,  ou  ont  été  dans  les  li- 
mites de  ladite  Province  de  la  Nouvelle- 
Ecoffe. 
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ADDITIONS. 


DÉCLARATION  DU  CONGRÈS  , 

Concernant  rérecllon  des  nouveaux  Etats 
dans  les  terres  de  COueJI, 

-L^u  13  Avril  1784,  Les  Etats-Unis  étant 
aflemblés  en  Congrès  , 

RÉSOLU, 

Que  toutes  les  terres  cédées  ou  a  céder 
par  les  Etats  particuliers,  aux  Etats-Unis_,  déjà 
acquifes  ou  a  acquérir  des  habitans  Indiens, 
&:  mifes  en  vente  par  le  Congrès ,  feront 
divifées  en  Etats  particuliers  de  la  manière 
fuivante ,  autant  que  ces  concclïions  pour- 
ront le  permettre ,  c'ell-a-dire ,  par  les  de- 
grés de  latitude ,  de  manière  que  chaque 
Etat  comprenne  du  nord  au  fud  ^  deux  de- 
grés de  latitude  ^  a  commencer  au  qua- 
rante -  cinquième  degré  à<z  latitude  nord , 
&  par  les  dégrés  de  longitude  ,  dont  Tun 
paflera  par  la  pointe  la  plus  bafie  des  chûtes 
de  rOhio,  &:  l'autre  par  le  Cap  occidcn- 
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tal  de  l'embouchure  de  la  grande  Kcn- 
haway  ;  mais  les  terres  à  Tcft  de  ce  derniec 
méridien  ,  entre  l'Ohio  ,  le  lac  Eric  &  la 
Pciifilvanie,  formeront  un  feul  Etat,  quelque 
puifle  être  leur  étendue  en  latitude  ;  que 
tout  le  terrein  qui  fera  compris  entre  les 
fufdits  méridiens,  au-delà  du  quarante-cin- 
quième degré  de  latitude  ,  fera  partie  de 
l'Etat  le  plus  près  de  ce  terrein  au  fud^  & 
cette  partie  de  TOhio  qui  eft  entre  les  mê- 
mes méridiens ,  &c  qui  fe  rencontre  avec 
le  trente-neuvième  degré  de  latitude ,  fera 
fubftituée  a  la  place  de  ce  parallèle  pour 
fervir  de  ligne  de  féparation. 

Que  les  habitans  d'un  territoire  ainfî  ac- 
quis èc  mis  en  vente ,  recevront  des  Etats- 
Unis  _,  foit  à  leur  propre  demande,  foit  par 
l'ordre  du  Congrès,  le  pouvoir  de  rafTem- 
bler  ,  dans  le  temps  oC  le  lieu  prefcrits , 
les  hommes  libres  qui  auront  atteint  quinze 
ans  dans  les  limites  de  leur  Etat,  afin  d'éta- 
blir un  Gouvernement  provifoire  pour 
adopter  la  Conftiîution  6l  les  Loix  de 
l'un  des  Treize  Etats,  de  manière  toute- 
fois que  les  Loix  pourront  être  changées 
par    leur    Corps    légiflatif  ordinaire  ,   &: 
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pour  ériger  des  Comtécs ,  des  Banlieues  ou 
autres  diviiîons  fujets  aux  mêmes  chan- 
gemens  _,  à  l'effet  d'élire  les  Membres  de 
leur  Corps  légiflatif. 

Que  quand  un  de  ces  nouveaux  Etats 
aura  acquis  vingt  mille  habitans  libres  ;,  en 
en  donnant  les  preuves  convenables  au 
Congrès ,  il  recevra  des  Etats-Unis  le  pou- 
voir de  convoquer  dans  le  temps  &  le  lieu 
prefcrits  ,  une  allcmbiée  de  Repréfentans  , 
afin  d'établir  une  Confcitution  &:  un  Gou- 
vernement permanents, pourvu  que  le  Gou- 
vernement provifoire  &  le  Gouvernement 
permanent  JJDient  établis  fur  les  principes 
fuivans ,  comme  leur  bafe  fondamentale. 

Premièrement ,  que  ces  nouveaux  Etats 
feront  toujours  partie  de  la  Confédération 
des  Etats-Unis  de  Tx^mérique. 

Secondement ,  qu  ils  feront  foumis  aux 
articles  de  Confédération  dans  tous  les  cas 
oil  les  Etats  primitifs  feront  foumis  eux- 
mêmes  ,  &  a  tous  les  Ades  &  Ordon- 
nances des  Etats-Unis  ailemblés  en  Con- 
grès. 

Troifièmement ,  qulls  ne  s'oppoferont^ 
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dans  aucun  cas  ,  à  la  diftribution  premiere 
des  terres ,  faite  par  les  Etat^.-Unis  affemblés 
en  Congrès,  ni  aux  Ordonnances  6c  Ré- 
glemens  que  le  Congrès  pourra  trouver 
nécefîaires  pour  alTurer  les  titres  de  polTcflion 
dcfdites  terres  aux  légitimes  acquéreurs. 

Quatrièmement  ,  qu'ils  feront  tenus  de 
payer  une  partie  des  dettes  fédérales  con- 
tradées  ou  a  coixtrader^  laquelle  contri- 
bution fera  réglée  par  le  Congrès,  &  pro- 
portionnée à  celle  des  autres  Etats. 

Cinquièmement ,  qu  il  ne  fera  impofé 
aucune  taxe  fur  les  terres  qui  font  la  pro- 
priété des  Etats-Unis. 

Sixièmement ,  que  leurs  GouverriCfnens 
refpedifs  feront  Républicains. 

Septièmement  ,  que  les  terres  des  pro- 
priétaires non  réiîdens  ne  feront ,  dans  au- 
cun cas ,  taxées  plus  haut  que  celles  des 
réfidens  dans  un  nouvel  Etat',  avant  qull 
ait  voix  deliberative  au  Congrès  par  fes 
Délégués. 

Que  iorfque  l'un  defdits  nouveaux  Etats 
aura  autant  d'habitans  libres  qu'il  y  en  a 
dans  l'un  des  Treize  Etats-Unis  le  moins 

Kiij 


ijo  Histoire 

peuplé,  cet  Etat  fera  admis  par  Tes  Délé- 
gués dans  le  Congrès  des  Etats-Unis ,  fur 
le  même  pied  que  les  Treize  Etats  pri- 
mitifs,  pourvu  que  cette  admiiîion  ait  été 
préalablement  confcntie  par  le  nombre 
d'Etats  compétens.  (  i  ).  Et  afin  d'adapter 
les  fufdits  articles  de  Confédération  à 
l'état  du  Congrès  quand  il  fera  ainlî 
augmenté  ,  il  fera  propofé  aux  Corps 
légiflatifs des  Etats,  qui  faifoicnt  partie  de 
la  Confédération  primitive  ,  de  dr-mander 
le  iconfentement  des  deux  tiers  des  Etats- 
Unis  aflemblés  en  Congrès  j  dans  tous  les 
cas  OLi ,  par  Icfdlts  articles  ,  le  confente- 
nient  de  neuf  Etats  ,  cil  maintenant  re- 
quis ;  cet  article  accordé  fera  obligatoire 
pour  les  nouveaux  Etats.  Jufqu'a  cette  ad- 
miffion  par  leurs  Délégués  au  Congrès  , 
lefdits  Etats ,  après  l'établiUement  de  leur 
Gouvernement  provifoire  ,  auront  la  fa- 
culté d'envoyer  un  Membre  au  Congrès , 
avec  voix  confultative ,  mais  non  delibe- 
rative. 

(i  )  Par  les  conftitutions  des  Etats-Unis,  il  faut  le 
confentement  de  neuf  defdits  Etats  pour  donner  force 
de  loi  dans  les  affaires  majeures  ,  telle,  par  exemple, 
que  l'éreftion  d'un  nouvel  Etat. 
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Que  les  Etats-Unis  alTemblés  en  Con- 
grès pourront  ,  dans  Toccafion  ,  &c  fans 
enfreindre  les  principes  de  Confédération , 
prendre  telles  mefures  qu  ils  jugeront  con- 
venables pour  la  confervation  de  la  paix 
ôc  du  bon  ordre  parmi  les  habitans  dans 
aucuns  des  nouveaux  Etats,  jufqu'à  ce  qu'ils 
prennent  un  Gouvernement  provifoire  , 
comme  il  eft  dit  ci-defllis. 

Que  les  précédens   articles  formeront 
une  Charte  d'aflbciation ,  laquelle  fera  re- 
vêtue des  formalités  requifes  par  le  Pré- 
fîdent  des  Etats-Unis  aftemblés  en  Con- 
grès ,  fous  fa  fignature   &:  le   fceau  des 
Etats-Unis ,  fera  publiée,  &;  deviendra  partie 
des  Conftitutions  fondamentales  des  Treize 
Etats-Unis  primitifs,,  &:  de  chacun  des  nou- 
veaux Etats  j  fans  pouvoir  être  altérée  après 
la  vente  d'aucune'partie  du  territoire  de  ces 
nouveaux  Etats,  conformément  a  la  préfente 
délibération  ,  autrement  que  par  le   con- 
fentement  réuni  des  Etats-Unis  affemblés  en 
Congrès ,  &:  de  l'Etat  particulier  qui  auroit 
quelque  changement  a  propofer. 

Kiv 
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ORDONNANCE  DU  CONGRÈS, 

Pour  déterminer  la  manière  dont  il  fera  dij" 
pojé  des  terres  de  l'ouejl  des  Etats-Unis, 

Ordonné  par  les  Etats-Unis  affcmblés  en 
Congrès,  quil  fera  difpofé  comme  il  fuit, 
des  terres  cédées  par  les  Etats  particuliers 
aux  Etats-Unis,  qui  ont  été  achetées  des 
liabitans  Indiens.  Savoir,, 

Le  Congrès  ou  un  Comité  des  Etats, 
nommera  un  Arpenteur  dans  chaque  "Etat , 
qui  prêtera  ferment  devant  le  Géographe 
des  Etats-Unis ,  autorifé  par  ces  préfentes , 
à  recevoir  fon  ferment  j  &  l'Arpenteur  fera 
prêter  ferment  a  fon  tour  aux  Mefureurs 
qui  feront  a  fcs  ordres. 

Le  Géographe  fous  la  diredion  duquel 
feront  les  Arpenteurs ,  établira,  dans  Toc- 
cafion ,  tels  Réglemens  qu'il  trouvera  con- 
venables pour  leur  conduite  ^  il  pourra  les 
renvoyer  s'ils  fe  conduifent  mai  dans  leur 
emploi  ,  &  il  en  fera  le  rapport  au  Con-, 
grès  ou  au  Comité  des  Etats ^  qu'il  inftruira 


DE  Kentucky.  ij3 
cgalemcnt  en  cas  de  maladie ,  de  mort  ou 
de  démiffion  des  Arpenteurs. 

Les  Arpenteurs,  après  avoir  rempli  toutes 
les  formalités  requifes  pour  lexercice  de 
leur  emploi ,  procéderont  a  la  diviiîon  des 
fufdites  terres  en  banlieues  de  fix  milles 
quarrés,  par  des  lignes  qui  fe  prolongeront 
exadement  nord  ôc  fud  _,  &c  d  autres  cou- 
pant celle-ci  à  angles  droits  ^  aufïî  exade- 
ment que  faire  fe  pourra ,  à  moins  que  les 
limites  des  Cantons  achetés  dernièrement 
des  Indiens ,  ne  rendent  la  chofe  imprati- 
cable ;  &c  alors  ils  ne  s'é carreront  de  cette 
règle  qu'autant  que  les  circonftances  par- 
ticulières pourront  l'exiger  j  &:  chaque  Ar- 
penteur fera  payé  a  raifon  de  deux  piaftres  (  i  ) 
pour  chaque  mille  en  long  qu'il  arpentera, 
y  compris  le  falaire  des  Mefureurs ,  Mar- 
queurs ,  &c  autres  dépcnfes  qui  pourront 
avoir  lieu  pour  cet  objet. 

La  première  ligne  fe  prolongeant  nord 
&  fud  ,  comme  il  a  été  dit ,  commencera 
fur  la  rivière  d'Ohio  ,  à  un  point  qui  fera 
trouvé  exadement  au  nord  de  l'extrémité 

(  I  )  La  piaflre  vaut  5  livres  5  fols  ,  argent  de  France. 
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occidentale  de  la  ligne  qui  a  été  tirée  pour 
fervir  de  limites  méridionales  à  l'Etat  de  Pen- 
fîlvanie ,  &  la  prcxiiière  ligne  fs  prolongeant 
eft  &  oueft ,  commencera  au  même  point, 
&:  traverfera  tout  le  territoire ,  pourvu  que 
fur  cet  efpace  on  n'ait  rien  conftruit  pour 
fixer  les  limites  de  l'Etat  de  Penfilvanie  à 
l'oueft.  Le  Géographe  dciignera  les  ban- 
lieues Se  leurs  fubdivifions  par  leurs  nom- 
bres progrciïifs  du  fud  au  nord  j  commen- 
çant toujours  chaque  rang  par  le  N®.  i , 
ëz  les  rangs  feront  diftingués  par  leurs 
nombres  progreffifs  à  l'oueft  :  le  premier 
rang  depuis  FOiiio  jufqu'au  lac  Erié ,  fera 
marqué  N°.  i  j  le  Géographe  tirera  lui- 
même  la  première  ligne  eft  ôc  oueft  ,  ôc 
prendra  la  latitude  des  extrémités  de  la 
ligne  nord  &:  fud  ,  &:  de  Tembouchure 
des  principales  rivières. 

Les  lignes  feront  mefurées  avec  une 
chaîne ,  elles  feront  marquées  par  des  en- 
tailles fur  les  arbres  ^  de  manière  qu'on 
puiffe  les  voir  facilement ,  ôc  exad:ement 
repréfentées  fur  un  plan ,  dans  lequel  l'Ar- 
penteur notera,  à  leur  vraie  diftance,  toutes 
les  mines  ,  fources  falées ,  falines  ôc  tous 
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les  moulins  qui  viendront  a  fa  connoif- 
fance  ;  toutes  les  rivières,  ruilTeaux,  mon- 
tagnes &:  autres  chofes  remarquables  &: 
permanentes ,  fur  ou  près  defquelles  il  ti- 
rera les  lignes ,  ainii  que  la  qualité  du  ter- 
rein. 

Les  plans  des  banlieues  refpe^ivcs  feront 
marqués  par  des  fubdivifîons  en  lots  d'un 
mille  quatre,  ou  de  fix  cens  quarante  acres, 
dans  la  même  diredlion  que  les  lignes  ex- 
térieures j  ôc  numérotées  depuis  i  juf- 
qu'à  3(3  ,  toujours  en  fuivant  exadiement 
la  progrefïïon  arithmétique  dans  chaque 
nouveau  rang  de  lots  ;  &  li  par  les  caufes 
ci-delTus  mentionnées ,  une  feule  fubdivi- 
fîon  dune  banlieue  étoit  arpentée,  les  lots 
prolongés  jufques-la  porteront  les  mêmes 
numéros  que  il  la  banlieue  avoir  été  ar- 
pentée en  entier ,  &  les  Arpenteurs  en  ti- 
rant les  lignes  extérieures  des  banlieues , 
marqueront ,  dans  l'intervalle  de  chaque 
mille ,  des  angles  pour  les  lots  adjacents , 
toujours  en  les  déiîgnant  d'une  manière 
différente  de  ceux  des  banlieues. 

Le  Géographe  &  les  Arpenteurs  feront 
la  plus  grande  attention  k  la  variation  de 
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l'aiguille  aimantée ,  Se  tireront  Sc  noteront 
toutes  les  lignes  d'après  le  vrai  méridien, 
marquant  dans  chaque  plan  Quelle  étoit  la 
variation  lorfque  les  lignes  ont  été  tirées. 

Dès  que  l'on  aura  arpenté  fept  rangs  de 
banlieues  &  de  fubdiviiions  de  banlieues, 
du  fud  au  nord,  le  Géographe  en  remettra 
les  plans  au  Bureau  du  Tréfor ,  qui  les 
enrcgiilrera  avec  le'  rapport ,  dans  des  li- 
vres bien  reliés ,  qui  feront  confervés  pour 
cet  ufage  ;  &  le  Géographe  aura  foin  de 
remettre  de  femblables  plans  &  raports  à 
mefure  que  fept  rangs  nouveaux  auront 
été  arpentés.  Le  Secrétaire  d'Etat  ayant  le 
département  de  la  Guerre,  confultera  ces 
plans ,  &:  prendra  un  nombre  de  banlieues 
&  de  fubdivifions  de  banlieues  ,*  tant  de 
celles  qui  feront  vendues  en  total  ,  que 
de  celles  qui  ne  feront  vendues  que  par 
lots,  jufqu  a  la  Concurrence  d'une  feptième 
partie  du  total  de  fept  rangs ,  auffi  exaéte- 
meiit  qu'il  fera  polîible  ,  pour  être  diftri- 
buées  aux  Officiers  &c  Soldats  de  la  der- 
nière Armée  continentale  ^  &  il  en  fera  de 
même  lorfquil  fera  néccilaire,  jufqu  à  ce 
qu'il  ait  tiré   une   quantité   fuffifante    de 


banlieues  &:  fubdivifîons  d'icclles  pour  la- 
dite Armée ,  qui  feront  diftribuées  comme 
il  fera  expliqué  ci -après.  Le  Bureau  du 
Tréfor  fera  tirer  ,  félon  l'exigence ,  les  fix 
autres  parties  reftantes ,  tant  de  celles  à 
vendre  en  total  ,  que  de  celles  à  vendre 
par  lots ,  au  nom  des  Treize  Etats  -  Unis 
refpeclivement ,  pour  être  diftribuées  aux- 
dits  Etats  ,  conformément  à  la  quotité 
fixée  par  la  dernière  requifition  pour  tous 
les  Etats  :  pourvu  que  dans  le  cas  où  dans 
une  diftribution  il  feroit  accordé  à  quel- 
qu'un des  Etats  plus  de  terres  qu'il  ne  lui 
échoit  pour  fa  part ,  il  en  fera  fait  une 
déduftion  dans  la  diftribution  fuivante. 

Le  Bureau  du  Tréfor  remettra  une  copie 
des  Plans  originaux  ,  où  feront  marquées 
les  banlieues  &:  fubdivifîons  d'iceiles  ^  qui 
échoiront  a  chaque  Etat  ,  par  la  diftribu- 
tion fufdite,  aux  Commis  de  V Office  duPret 
public  do.  chaque  Etat ,  qui ,  après  en  avoir 
donné  connoifTance  pendant  deux  mois  au 
moms ,  &:  fix  mois  au  plus ,  en  faifant  affi- 
cher un  avis  dans  les  Hotels -de- Ville  ,  ou 
autres  lieux  notables  de  chaque  Comté  , 
!&:  le  faifant  inférer  dans  les  Papiers-Nou- 
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velles  publiés  dans  les  Etats  de  leur  réiî» 
dence  refpedive ,  procéderont  a  la  vente 
publique  des  banlieues  ou  fubdivifions  d'i- 
celles  ,  de  la  manière  fuivante  ;  favoir ,  la 
banlieue  ou  fubdivifion  d'icclle ,  n°.  i  ^  dans 
le  premier  rang  ,  fera  vendue  en  total  ^  & 
celle  n°.  2, ,  dans  le  même  rang ,  par  lots  \ 
&  ainfi  alternativement  chaque  numéro  de 
tout  ce  premier  rang.  La  banlieue  &  fub- 
divifion  dlcellc  du  n°.  i ,  dans  le  fécond 
rang  ,  fera  vendue  par  lots  ;  &:  le  n°  x ,  dans 
le  même  rang ,  en  total  j  Se  ainfi  alternati- 
vement chaque  numéro  du  fécond  rang. 
Le  troifième  rang  fera  vendu  de  la  même 
manière  que  le  premier ,  6c  le  quatrième 
de  la  même  manière  que  le  fécond  ,  &: 
ainfi  alternativement  tous  les  autres  :  pourvu 
qu'aucune  portion  du  terrein  qui  cft  dans  le 
fufdit  territoire,  ne  foit  pas  vendue  au-deffous 
du  prix  d'une  piaftre  par  acre ,  payables  en 
cfpèces,  ou  en  billets  de  l'Office  du  prêt 
public ,  évalués  fur  l'échelle  du  tarif,  ou 
en  billets  des  dettes  liquidées  des  Etats- 
Unis,  y  compris  les  intérêts ,  outre  les  frais 
d'arpentage  ^  autres ,  qui  font  eilimés  à 
trente-fix  piaftrcs  par  banlieue ,  payables  en 
clpèces  ou  en  billets  ;,  comme   ci-deiius. 
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&  ainfî  dans  la  même  proportion  pour  les 
fubdiviiions  de  banlieues  ou  de  lots  :  le 
paiement  fe  fera  immédiatement  après  la 
vente ,  faute  de  quoi  lefdites  terres  feront 
de  nouveau  mifes  en  vente. 

Il  fera  réfervé  pour  les  Etats-Unis,  dans 
chaque  banlieue ,  les  quatre  lots  ,  mar- 
qués 8 ,  11,26,  25?  j  dans  chaque  flib- 
diviiion  de  banneuc  ,  autant  de  lots  des 
mêmes  numéros  qu'il  s'en  trouvera ,  pour 
être  vendus  dans  la  fuite.  Il  fera  réfervé  le 
lot  n°.  ï6,  de  chaque  banHeue  ,  pour  l'en- 
tretien des  Ecoles  publiques  de  ladite  ban- 
lieue j  ainfi  que  la  troilîème  partie  de  toutes 
les  mines  d'or  ,  d'argent ,  de  plomb  &:  de 
cuivre ,  pour  être  vendue  ,  ou  dont  il  fera 
difpofé  autrement ,  felon  que  le  Congrès 

l'ordonnera  par  la  fuite. 

1 

Quand  une  b  anlieue  ou  fubdiviiion  d^icelle 
aura  été  vendue  en  total  de  la  manière 
fufdite,  ôc  l'aro-ent  ou  les  billets  reçus, 
le  Commis  de  TOffice  du  prêt  public  déli- 
vrera un  adc  conçu  en  ces  termes: 
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Les  Etats-  Unis  de  V Amérique  ,  à  tous 
ceux  qui  ces  préfentes  verront ,  falut. 

Soit  notoire  que  pour  la  fomme  de 

piaftres  ^  nous  avons  cédé ,  cédons  &  ajfu- 

rons  par  ces  préfentes  à la  banlieue 

{ou  fubdivifion  d'icelle^  felon  que  le  easy 

échoira)  3  numérotée dans  le rang , 

exceptant  &  réfervant  un  tiers  de  toutes  les 
mines  d'or,  d'argent,  de  plomb  &  de  cuivre 
qui  pourront  s'y  trouver  ;  &  les  lots  8^  ii^ 
z6  &  25>  3  pour  être  vendus  dans  la  fuite  , 
6*  pour  en  difpofer  autrement  ;  &  le  lot 
marqué  i6,  pour  V entretien  des  Ecoles  pu- 
bliques ;  pour  en  jouir  ledit. fes  héritiers 

&  ayans-caufes ,  à  perpétuité  ,  (  &  s* il  y  a 
plus  d'un  acheteur ,  lefdits leurs  héri- 
tiers &  ayant-caufes ,  à  perpétuité,  comme 
poffédant  en  commun).  En  foi  de  quoi  A.  B\ 
Commis  de  l'Office  du  prêt  public  de  l'Etat 

de a,  conformément  a  V Ordonnance 

des  Etats-Unis  ajfemblés  en  Congrès ,  mis 
fa  fignature  &  appofé  fon  cachet  aux  pré- 
fentes,  ce de l'an de  Notre  Sei- 
gneur,  &  de  l'indépendance  des  Etats-Unis 
le 

Quand 


DE      K   E   N    T    U    C    K    E.  l6ï 

Quand  quelque  banlieue  ou  fubdivifion 
d'icelle ,  aura  été  vendue  par  lots  de  la 
manière  fulclite  ,  le  Commis  de  rOffice 
du  Prêt  public  délivrera  un  ade  conçu  en 
ces  termes: 

Les  Etats-  Unis  de  l* Amérique  ,  a  tous 
ceux  qui  ces  préfentes  verront ,  falut. 

Soit  notoire  quepourlafomme  de...piafires^ 
nous  avons  cédé,  cédons  &  ajjurons  par  ces 
préfentes  a Le  Lot  (ou  Les  Lots)  numé- 
roté.   dans  La  banlieue  (  ou  fubdivifion 

d*icelle ,  feLon  que  Le  cas  y  écLioira  )  dâ:m  ■ 
le.....  rang;  exceptant  &  réferyant  le  tiers 
de   toutes  Les  mines  d'or  /  d'argent  ,  de 
pLomb  &  de  cuivre  qui  pourront  s'y  trouver^ 
pour  être  vendus  dans  La  faite ,  ou  pour  en 
difpofer  autrement ,  pour  en  jouir  ledit. ....i^ 
fes  Jiéri tiers  &  ayant -caufe  a  perpétuité-/ 
(ou  s'il  y  a  plus  d'un  ac/ieteur,  Lefdi'ts..V.i^ 
leurs  Jiéritiers  &  ayant^caufe  ,  a  perpétuité  y 
comme  pojfédant  en  commun  ).  En  foi  de 
quoi  A.  B.  Commis  de  L'Office  du  Prêt  public 

de  L'Etat  de a ,  conformément  à  L'Or-' 

donnance   des  Etats  -  Unis  afembLés   en 
Congres  _,  mis  fa  fignature  ,   &  appofé  fon 

cachet  aux  préfentes  ^  ce,..,,  de l'an,.,..<^ 

L 
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<4c  No.tre    Seigneur  y  &  de  l* indépendance 

4es  Etats-Unis  de  V Amérique ,  Le 

Ces  aâ:es  feront  enregiCirés  dans  des 
ïivres  particuliers ,  pàï  les  Conirtiis  de  TOf- 
fice  du  Prêt  public ,  &  feront  certifiés  avoir 
été  enregiftrés  avant  que  d'avoir  été  dé- 
livrés à  l'acheteur,  qui  pourra  tranfporter 
fes  droits  fur  les  terres  dont  ledit  aéte  lui 
donne  ta  poffcffion. 

Les  Commis  des  Offices  du  Prêt  public 
£efpe45lifs  remettront  tous  les  trois  mois ,  au 
-Bureau  du  Tréfor ,  un  état  des  banlieues , 
liibdivifions  d'icelles ,  &  lots  à  eux  confiés , 
en  y  fpécifiant  les  noms  des  perfonnes 
auxquels  ils  feront  vendus,  &:  les  fommes 
ii'argent  ou  Billets  qui  en  auront  été 
reçus  \  ils  feront  percer  avec  un  poinçon 
tous  les  Billets  par  eux  reçus ,  &:  les 
ferorit  inférer  en  bonne  &:  due  forme  dans 
les  livres  du  Tréfor ,  avec  le  montant  de 
l'argent  ou  des  Billets  ,  ayant  foin  de 
Ipécifier  les  noms  des  acheteurs^  comme 
ci-deffus. 

Si  quelque  banlieue ,  fubdivifion  d'icelle 
ou  lot  demeuroient  invendus  pendant  dix- 
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huit  mois ,  apiès  que  le  plan  aura  été  reçu 
par  les  Commis  de  rOiiIce  du  Prêt  public  , 
ils  feront  renvoyés  de  nouveau  au  Bureau 
du  Tréfor ,  Se  vendus  de  la  manière  que 
l'ordonnera  le  Congrès. 

Et  d'autant  que  le  Congrès ,  par  fa  ré- 
folution  des  i(5  &:  i8  Septembre  1776,  Su 
du  II  Août  1780  ,  a  ftipulé  des  conceffions 
de  terres  a  un  certain  nombre  d'Officiers 
&:  Soldats  de  la  dernière  Armée  continen- 
tale, &  par  fa  réfolution  du  11  Septembre 
1780,  a  également  Itipulé  des  concevions 
de  terres  à  un  certain  nombre  d'Officiers 
dans  le  Département  de  THôpital  de  la 
dernière  Armée  continentale ,  pour  fatis- 
fairc  a  ces  engagemens  _,  il  eft  ordonné  que 
le  Secrétaire  d'Etat  ayant  le  département 
de  la  Guerre,  d'après  l'état  des  Officiers  Se 
Soldats  dépofé  dans  fon  Bureau ,  ou  d'après 
tels  autres  documens  fuffifans ,  que  la  na- 
ture du  cas  pourra  comporter  ,  détermi- 
nera quels  font  les  objets  des  réfolutions 
Se  engagemens  fufdits ,  Se  depuis  combien 
de  temps  ces  Officiers  Se  Soldats  ,  ou 
leurs  repréfentans ,  pofsèdent  ces  titres  , 
&e  fera  tixerpour  eux,  de  la  manière  qui 
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paroîtra  la  plus  convenable ,  les  banlieues 
ou  fubdiviiions  d'iceiies  réfervées  pour  la 
dernière  Armée  contin.entale  ,  pour  leur 
être  diftribuées  avec  impartialité.  Il  re- 
mettra ,  felon  lexigeance  ,  des  certificats 
aux  Commis  de  l'Office  du  Prêt  public  des 
différents  Etats  ,  à  l'Armée  defquels  les 
réclamans  Militaires  ont  appartenus  ref- 
pedivcment ,  en  ipécifîant  le  nom  &  la 
qualité  de  la  perfonne ,  les  termes  de  fon 
engagement,. le  temps  de  fon  fcrvice  ,  &: 
la  Divifion,  Brigade,  Régiment  ou  Com- 
pagnie a  laquelle  il  appartenoit ,  la  quantité 
de  terre  à  lui  cédée  ,  &:  la  banlieue  ou 
fubdivifion  'd'icelle  ,  Se  le  rang  dans  le- 
quel fa  portion  doit  être  prife. 

Les  Commis  de  l'Office  du  Prêt  public 
expédieront  les  ades  pour  les  conceffions 
entières  ,  de  la  manière  ôc  forme  ci-dcffiis 
mentionnées  ,  en  variant  feulement  les 
termes ,  de  manière  à  les  rendre  confor- 
mes aux  certificats  du  Secrétaire  de  la 
Guerre.  ri^  "^^ 

Si  quelques  réclamans  Militaires  des 
terres  concédées ,  n'avoient  appartenu  à 
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t'Arm-ée  d'aucun  des  Etats  (i),  il  fera  éga- 
lement envoyé  de  femblables  certificats  au 
Bureau  du  Trcfor  y  qui  en  expédiera  les 
adcs  auxdits  réclamans. 

Le'  Secrétaire  de  la  Guerre ,  d'après  les 
documcns  qu'il  a  entre  les  mains  ,  re- 
mettra au  Bureau  du  Tréfor  un  certificat, 
©ù  feront  fpécifiés  les  noms  &  qualité  des  d^ 
vers  réclamans  du  département  de  VHâ- 
pital  de  la  dernière  Armée  continentale, 
avec  la  quantité  de  terre  concédée  a  chaque 
réclamant,  &:  la  banlieue  ou  fubdivi^oiï, 
&  le  rang  dans  lequel  fa  portion  doit  être 
prife  ;  &  fur  ce  certificat  le  Bureati  dit 
Tréfor  leur  en. expédiera  les  ades^ 

Le  Bureau  du  Tréfor  Se  les  Commis  de 


(i)  Il  y  avoit  parmi  les  Troupes  des  Etats- Unrs 
plufieurs  perfonnes  qui ,  quoiqu'attachées  au  lervice 
militaire,  n'étoient  cependant  point  enrollées.  Le  Con- 
grès., voulant  auffi  récompenfer  leurs  fervices ,  .les  £. 
compris  dans  les  concefTions  des  terres  qu'il  a  faites  à. 
l'Armée  continentale.  Ce  font  ces  réclamans  dont  fE 
eûiei-queûien. 

Liîi 
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l'Office  du  Prêt  public  des  différens  Etats ,  rê- 
mcttront  dans  dix-huit  mois ,  au  Secrétaire 
de  la  Guerre  une  copie  de  tous  les  ades 
qui  auront  été  délivrés  ,  comme  auffi 
tous  les  ades  originaux  qui  relieront  entre 
leurs  mains,  faute  d'être  réclamés ,  &:  qui 
auront  été  déjà  enregiftrés ,  lefquels  ades 
feront  confervés  dans  le  Bureau  jufqu  à  ce 
que  les  IntérelTés  ou  leurs  repréfentans 
viennent  les  réclamer. 

Il  eft  encore  ordonné  qu'il  fera  réfervé 
trois  banlieues  adjacentes  au  lac  Erié,  dont 
le  Congrès  difpofera  en  faveur  des  Offi- 
ciers, habitans  Se  autres  réfugiés  du  Ca- 
nada, &:  des  réfugiés  de  la  Nouvelîe-Ecofïe,. 
qui  ont  ou  peuvent  avoir  des  titres  de 
conceffions  de  terres  à  eux  faites  par  le 
Congrès  aduellement  exiftant  ,  ou  qui 
pourront  [leur  être  faites  à  l'avenir,  &:  pour 
tel  autre  emploi  que  le  Congrès  jugera 
convenable. 

Et  il  eft  en  outre  ordonné  que  les  villes 
de  Gnadenlîutten ,  Schoenbrun  Se  Salem 
fur  la  Muskingum ,  avec  autant  de  terres 
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joignant  lefdites  villes  qu'il  en  icra  nécef- 
faire  au  jugement  du  Géographe ,  avec  tous 
les  bâtimens  &:  autres  ouvrages  qui  s'y 
trouveront,  feront  réfervcs  pour  les  feuh 
Indiens  Chrétiens  qui  étoient  autrefois 
établis  dans  ces  lieux ,  ou  pour  les  reftcs 
de  cette  Société. 

Confervant  &:  réfèrvant  toujours  pour 
les  Officiers  &  Soldats  ayant  des  titres  fut 
les  terres  au  côté  nord  -  oueft  de  l'OlTto  , 
par  conceffion  on  libéralité  de  l'Etat  de 
Virginie ,  ou  leurs  repréfentans ,  tous  les 
droits  dont  ils  ont  les  titres ,  par  l'aile  de 
cefTîon  expédié  par  les  Délégués  de  l'Etat 
de  Virginie ,  le  premier  de  Mars  1784 ,  &r 
par  l'Edit  du  Congrès  qui  l'approuve  5  Se 
afin  que  îefdits  droits  foient  pleinement  &, 
cffedueltement  afïurés,  conformément  au: 
vrai  but  dudit  ade  de  cefîîon  Se  de  l'Edit 
mentionné,  il  cft  ordonné  qu'aucune  por- 
tion de  terre  renfermée  entre  les  rivières, 
appellees  la  petite  Miami  Se  la  Scioto  ^ 
au  côté  nord-oueft  de  l'Ohio ,  ne  fera  ven- 
due ou  autrement  aliénée,  jufqu'à  ce  qu'on; 
ait  diftribué  &:  remis  en  toute   propriété 

L  iv 
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auxdits. Officiers  &  Soldats,  ou  à  leurs re- 
préfentans  ,  les  terres  qui  leur  ont  été  cé- 
dées par  ledit  ade  de  cefïîon  &:  par  TEdit 
du  Congrès  qui  Tapprouve. 

Fait  par  les  Etats  -  Unis  affcmhlés  en. 
Congres  y  le  vingt  Mai,  l'an  de  Notre-Sei- 
gneur  mil  fept  cent  quatre-vingt-cinq ,  &: 
de  notre  Souveraineté  &  Indépendance  le 
neuvième. 

Signé  RICHARD-HENRI  LÉE,  Préfîd, 

J/^/z^' Charles  Thomson,  Secret. 
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PASSAGES 

De  Diodore  de  Sicile  ,  d' Ariflote  ,  de 
F  la  ton  ,  d'Elien  &  de  Plutarque  ,  qui 
prouvent  que  l'Amérique  étoit  connus 
des  Anciens. 

t 

IN  G  u  S  avons  promis  dans  une  note  page 
^11^  de  citer  quelques  paflages  des  Ecrivains 
anciens  qui  paroiflbient  avoir  eu  connoif- 
fance  d  un  autre  Continent  \  il  ne  feroit 
pas  difficile  d'accumuler  les  citations  j  mais 
nous  nous  bornerons  a  un  petit  nombre*, 
en  commençant  par  Diodore  de  Sicile ,  qui 
nous  donne  une  defcription  fort  agréable 
&:  aflez  détaillée  d'une  grande  ifle  qu'on 
pourroit  appeller  Fortunée ,  &"  qui  paroît 
n'être  autre  que  l'Amérique  même ,  ou 
quelqu'une  des  grandes  Antilles.  Voici 
comment  s'exprime  cet  Auteur  dans  fa 
Bibliothèque  Hiftorique,  L.  VI  ^  c.  7. 

55  Au  couchant  de  l'Afrique  il  eft  une 


tyo  Histoire 

5>  Ifle  d'une  grande  étendue  ,  diftante  éc 
5>  cette  partie  de  notre  Continent  de  plu- 
5>  fieurs  journées  de  navigation.  Son  ter- 
'>  roir  fertile  eft  partagé  en  montagnes  àc 
«  en  plaines ,  &;  la  plaine  repréfente  un  fé- 
'3  jour  délicieux  ;  on  y  trouve  pluiîeurs  ri-^ 
"  vières  navigables  ,  &  des  ruifleaux  de 
'5  toutes  parts.  Les  jardins  y  font  fré- 
5>  quens  &  plantés  de  différentes  fortes 
>5  d'arbres  ,  &:  les  vergers  font  par  -  tout 
"  entrecoupés  de  ruifleaux.  Les  villages 
»5  font  ornés  de  maifons  magnifiquement 
»5  bâties  ,  dont  les  parterres  font  ornés  de 
>3  berceaux  couverts  de  fleurs  ;  c'eft-la  que 
33  les  habitans  du  pays  fe  retirent  pendant 
33  l'été  pour  y  jouir  des  biens  que  la  cam- 
w  pagne  leur  fournit  en  abondance.  La 
33  partie  occupée  par  les  -montagnes  eft 
33  couverte  de  vaftcs  forêts  &  d'arbres  frui- 
33  tiers,  &:  avec  les  eaux  vives  qui  en  ar- 
35  rofent  les  vallons ,  on  y  trouve  tout  ce 
33  qui  peut  rendre  la  vie  agréable.  Enfin 
53  toute  cette  Ifle ,  par  fa  fertilité  &:  Tabon- 
33  dance  de  fes  eaux ,  fournit  a  fes  habitans 
33  tout  <:e  qui  peut  non-feulement  flatter 
33  leurs  dcfirs  _,  mais  contribuer  encore  a 
33  leur  faiîté  &:  à  leur  force. 
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M  La  chafle  leur  doiihe  un  nombre  in- 
5  fini  d'animaux  qui  ne  leur  lailTcnt  rien 
5  à  fouhaiter  dans  leurs  feftins  ,  ni  pont 
3  l'abondance  ni  pour  la  délicatefle.  De 
3  plus ,  la  mer  qui  environne  cette  Ifle  cft 
0  féconde  en  poiflbns  de  toute  efpècc,  ce 
5  qui  eft  une  propriété  générale  de  tout 
3  rOcéan.  D'ailleurs  ,  on  y  refpire  un  air 
3  fî  tempéré ,  que  les  arbres  y  portent  des 
3  feuilles  &:  des  fruits  pendant  la  plus 
3  grande  partie  de  l'année  ;  en  un  mot, 
5  cette  lile  eft  fi  délicieufe  quelle  paroît 
3  plutôt  le  féjour  des  Dieux  que  celui  des 

hommes.  • 

33  Elle  étoit  inconnue  dans  l'ancien 
33  temps  ,  a  caufe  de  fon  grand  éloigne- 
33  ment;  mais  dans  la  fuite  le  hafard  l'a 
33  fait  découvrir.  On  fçait  que  dès  les 
33  fîècles  les  plus  reculés ,  les  Phœniciens 
33  entreprirent  fur  mer  de  longs  voyages 
33  pour  étendre  leur  commerce ,  &  que  la 
33  navigation  leur  donna  lieu  d'établir  plu- 
33  fieurs  Colonies  en  Afrique  &:  dans  les 
33  pays  occidentaux  de  l'Europe.  Tout  leur 
33  fuccédant  à  fouhait ,  &c  étant  devenus 
33  extrêmement  puilTans ,  ils  tentèrent  de 
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w  paffer  les  colonnes  d'Hercule/  &  d'en- 
53  trer  dans  l'Océan.  Ils  bâtirent  d'abord 
35  une  ville  dans  une  prefqulfle  de  FEu- 
93  rope ,  voiiîne  des  colonnes  d'Hercule  ^ 
53  ôc  ils  la  nommèrent  Cadix.  Ils  y  conf- 
53  tmifîrent  tous  les  édifices  qu'ils  jugèrent 
'3  convenables  au  lien ,  &  y  élevèrent  un 
53  Temple  oi^i  ils  inftituèrent  de  pompeux 
55  facrifices  à  la  manière  de  leur  pays.  Ce 
53  Temple  efl  encore  a  préfent  en  grande 
35  vénération;  plufieurs  Romains  que  leurs 
55  exploits  ont  rendus  illuftres ,  y  ont  été 
53  rendre  hommage  à  Hercule  du  fuccès 
33  de  leurs  entreprises, 

53  Au  refte  les  Phœniciens  ayant  pafle 
53  le  détroit  de  TEfpagne  (  de  Gibraltar  ) 
53  de  voguant  le  long  de  l'Afrique ,  furent 
ï5  poufTés  très-loin  dans  la  mer  par  la  vio- 
53  lence  des  vents  ;  ce  la  tempête  ayant 
55  duré  plufîeurs  jours  ,  ils  furent  enfin 
33  jettes  dans  llfle  dont  nous  parlons. 

55  Ayant  connu  les  premiers  fa  beauté 
55  &c  fa  fertilité  ,  ils  la  firent  connoître  aux 
55  autres  Nations.  Les  Tyrreniens  devenus 
53  les  maîtres  de  la  mer ,  voulurent  aufïi  y 
5>  envoyer  une  Colonie ,  mais  les  Carthagi- 
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>5  noistrouvercntmoycndc  les  cnempccher 
"  pour  deux  raifons  ,  l'une  parce  qu'ils 
"  craigiioient  que  leurs  citoyens  attirés  par 
»  les  charmes  de  cette  Ille ,  n'y.  paflaffent 
w  en  foule  en  défertant  leur  propre  pays  ; 
•>5  l'autre  parce  qu'ils  la  regardoient  comme 
"  un  afyle  afTuré  pour  eux  ,  lî  jamais  il 
«  arrivoit  quelque  grand  défaftre  à  la  Ré- 
"  publique  \  car  ils  comptoient  qu'étant 
'5  toujours  les  maîtres  de  la  mer,  comme 
«  ils  l'étoient  alors,  il  leur  fcroif  facile  de 
-ïs  s'y  retirer  ,  &  que  leurs  vainqueurs  qui 
■>5  ignoroient  la  fituation  de  cette  Ifle ,  ne 
«  pourroient  point  aller  les  y  attaquer. 

'5  Les  Carthaginois  ,  dit  Ariftote  dans 
53  je,  livre  des  Récits  Merveilleux ,  ont 
'î  trouvé  ,  dit -on,  au-delà  &:  à  plufîeurs 
«journées  de  navigation  des  colonnes 
"  d'Hercule  (le  détroit  de  Gibraltar),  une 
-iy  Ifle  déferre  ,  parfemée  de  forets  6c  de 
«  rivières  navigables  ,  &  abondante  en 
î3  toutes  fortes  de  fruits.  Comme  les  Car- 
"  thaginois  alloient  fouvent  yifiter  cette 
«  Ille  ,  à  caufe  de  fa  grande  fertilité  ,  6c 
«  que  quelques-uns  même  s'y  étoient  éta- 
53  blis,  le  Sénat  de  Carthage  défendit  fous 
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»  peine  de  la  vie  ,  d^  aborder  ,  &  fit 
w  mourir  tous  ceux  qui  s'y  étoicnt  déjà 
55  établis ,  de  peur  qu'ils  ne  publiaflent  ce 
«  qu'ils  fçâvoicnt  de  cette  ifle  ,  Se  que 
"  d'autres  peuples  ne  s'en  emparaflent,  &C 
"  ne  privaffent  par-là  les  Carthaginois  des 
73  avantages  qu'ils  efpéroient  en  retirer. 

Platon ,  dans  le  Timée  Se  dans  le  Cri- 
îias y  parte  beaucoup  de  l'Ifle  Atlantide;, 
qui,  vraifemblablement ,  eft  la  même  que 
celle  d'Ariftotc  Se  de  Diodore  de  Sicile.  Il 
dit  "  que  cette  Ifle  étoit  vis-à-vis  les  co- 
53  lonnes  d'Hercule  dans  la  mer  Atlan- 
ta tique  ,  qu'elle  étoit  plus  étendue  que 
53  l'Afrique  Se  l'Afie  enfemble  j  que  de-là 
53  on  pafîbit  à  d^autres  Ifles  d'où  on  pou- 
33  voit  fe  rendre  dans  tout  le  Continent  fitué 
53  à  roppofite  53. 

Paufanias  rapporte  53  que  s'informant  s'il 
M  y  avoit  des  Satyres ,  un  certain  Euphe- 
53  mus  qui  étoit  né  dans  la  Carie,  lui  ra- 
53  conta  que  dans  un  voyage,  il  avoit  été 
33  tranfporté  par  une  tempête  aux  extrê- 
53  mités  de  l'Océan  ,  où  il  avoit  vu  plu- 
33  iîeurs  Ifles  que  les  Marins  appelloient 
»3  Satyrides.  Que  les  peuples  qui  les  habi- 
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V3  toicnt  étoient  d'une  couleur  rougeâtrc. 

Elien,  Hift.  divcrf.  L.  III,  c.  i8,  avance 
fur  le  témoignage  de  Théopompe  »  quau^ 
■»  delà  de  notre  hémifphère  il  exifte  un 
^î  Continent  d'une  grandeur  immenlc  ". 

Plutarque  ,  dans  le  Livre  de  Facie  in 
orbe  lunœ  ,  confirme  la  même  chofe ,  en 
difant  «  qu'au-delà  des  Ifles  Atlantiques  on 
î5  trouve  un  grand  Continciu  ->>. 

Nous  pourrions  trouver  dans  les  Au- 
teurs Grecs  d'autres  paflages  aufîi  formels  > 
niais  ceux  -  ci  fuffifent ,  fans  doute  ,  pour 
prouver  qu'au  moins  l'idée  d'un  autre  hé-^ 
mifphère  n'étoit  point  étrangère  aux  An- 
ciens. Pline  &:  quelques  Ecrivains  Latins  , 
pouiToient  encore  nous  fournix  de  quoi 
appuyer  nos  preuves.  Nous  nous  conten- 
terons de  terminer  nos  citations  par  un 
paflfage  de  l*HiJloire  du  Commerce  &  de  la 
Navigation  des  Anciens,  du  fçavant  Huet, 
dont  le  témoignage  eft  affurément  d'un 
grand  poids  en  matière  d'érudition.  Après 
avoir  parlé  des  diverfes  Colonies  des  Car^ 
thaginois ,  cet  Auteur  continue  ainfî  : 
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"  On  peut  ajouter  a  ces  Colonies  cette 
"»  grande  Ifle  découverte  &:  habitée  par  les 
55  Carthaginois  dans  rÔcéan,  bien  loin  au- 
55  delà  du  détroit  de  Cadix,  &  dont  TAu- 
55  teur  du  Livre  des  Merveilles ,  attribué 
55  à  Ariftote ,  &  Diodore ,  font  une  telle 
55  defcription  ,  que  pluiieurs  ont  cru  qu'elle 
55  ne  pou  voit  être  autre  que  l'Amérique. 
55  M.  Bochart  ne  le  croyoit  pas  ainiî  ,  &: 
î>  étoit  perfuadé  que  ce  trajet  n'auroit  pu 
5>  fe  faire  fans  le  fcconrs  de  la  bouflble. 
55  Mais  il  faut  faire  attention ,  fur  ce  que 
55  dit  Diodore ,  que  ceux  qui  découvrirent 
55  cette  Ille  y  furent  jettes  par  la -tempête, 
55  Se  comme  le  vent  d'Orient  règne  pref- 
55  que  continuellement  dans  la  Zone  tor- 
55  ride ,  il  put  bien  arriver  que  quelques 
55  vaifîeaux  Carthaginois  y  furpris  de  ce 
55  vent ,  furent  portés  malgré  eux  vers  ces 
55  liles  occidentales  ,  comme  je  le  ferai 
55'  voir  dans  ma  Démonjiradon  Evangéli- 
•'i  que.  Dtirefte  il  ne  faut  pas  prendre  pour 
.55  une  fable  tout  ce  que  les  Anciens  ont 
55  dit  de  cette  Ifle  fortunée.  Les  Grecs  pu- 
35  rent  bien  exagérer  ce  qu'ils  en  avoient 
55  appris, mais  toutes  les  circonftances  qu'on 
55  en  rapporte  ne  peuvent  pas  avoir  été 
«  controuvées  55.  Du 
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DU  GOUVERNEMENT 

DES    SAUVAGES, 

D  E  leurs  Confeils  ^  de  leur   Eloquenc^l 
Difcours  choifis. 

Nous  nous  fommes  engagés  a  fournir 
quelques  exemples  de  l'éloquence  des  Sau- 
vages j  mais  nous  croyons  qu'il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  de  donner  auparavant  une 
idée  de  leur  Gouvernement  &^  de  leurs 
Confeils  ou  Affemblées,  objets  dont  notre 
Auteur  n'a  point  parlé  _,  ou  fur  lefquels  ii 
n*eft  entré  dans  aucun  détail.  Nous  con-' 
fulterons  pour  cela  le  Père  Charlevoix  (i),' 
l'Auteur  des  Notes  on  the  ftate  of  Kirgi^ 
nia  {z)  y  qui  ne  veut  pas   être  connu  du 

(i)  Hiftoire  de  la  Nouvelle-France.  6  vol.  in-ii^ 
Paris,  1744. 

(a)  Notes  fur  l'Etat  de  Virginie.  In-Z^.  Paris  j  17^5; 
Cet  Ouvrage,  dont  l'Auteur  n'a  fait  tirer  que  quelques 
exemplaires,  pour  diftribu-er  à  fes  amis,  contient  des 
détails  intérefTans  fur  l'hiftoire  naturelle ,  le  climat ,  la 
population,  les  loix,  les  conftitutions,  &c.  de  la  Viîg 
g'nie, 

M 
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Public ,  le  Page  du  Pratz  (  i  )  déjà  cité  , 
BolTu  (i)  ôc  autres ,  6c  nous  employerons 
ibuveiît  leurs  propres  exprefïions. 

Du  Gouvernement. 

Notre  Auteur  paroît  faire  entendre  que 
les  Sauvages  n'ont  aucune  efpèce  de  Gou- 
vernement (  3  ) ,  &  Von  fcroit  tenté  de  le 
croire  au  premier  coup  -  d'oeil.  En  effet, 
prefquc  point  de  Juitice  criminelle  chez 
eux,  prefque  nulle  fubordination  parmi  les 
Guerriers,  chacun  pouvant  impunément  ne 
pas  aller  à  la  guerre ,  ou  quitter  au  milieu 
de  la  campagne  :  mais  en  examinant  la 
chofe  de  plus  près ,  on  voit  que  la  plupart  de 
ces  Peuples  ont  un  Gouvernement  Patriar- 
chalj  ou ,  fi  l'on  veut,  Ariftocratique ,  dont 
la  forme  varie  prefque  a  l'infini.  Nous  di- 
fons  Patriarchal ,  parce  que  c'eft  ordinai- 

(  I  )  Hifloire  de  la  Louifiane ,  3  vol.  i.n-12.  Paris, 
Î753  ;  ouvrage  bien  écrit,  &  plein  de  chofes  curieufes 
&  utiles. 

(2)  Nouveaux  Voyages  dans  les  Indes  occidentales, 
2  vol.  in-x%.  Paris,  ?768.  Nouveaux  Voyages  dans 
J'Amérique  feptentiionale ,  i/j-8**.  Ainflerdam ,  1777. 

(3)  Voyez  page  137. 
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rement  un  chef  de  famille  qui  commande, 
èc  que  ces  Peuples  regardent  leurs  Chefs 
plutôt  comme  leur  père  que  comme  leur 
Roi ,  àc  que  leur  obéiflance  eil  toujours 
libre  S>^  volontaire.  En  fécond  lieu  ,  nous 
difons  Ariftocratique  j  car  quoique  chaque 
Bourgade  ait  fon  Chef  indépendant  de  tous 
les  autres  de  la  même  Nation ,  &c  de  qui 
les  Sujets  dépendent  en  très-peu  de  chofe, 
néanmoins  il  ne  fe  conclut  aucune  affaire 
de  quclqu'importance  ,   que  par  lavis  des 
Anciens.  Dans  l'Acadie  les  Sagamos  étoient 
plus   abfolus  ,  &c  il  ne  paroît  pas  qu'ils 
fuflent  obligés,  comme  les  Chefs  le  font 
prefque  par-tout  ailleurs  ,  de  faire  des  li- 
béralités aux  particuliers.  Au  contraire ,  ils 
tiroient  une  efpèce  de  tribut  de  leurs  fujets, 
&  ne  mcttoient  miUement  leur  grandeur 
à  ne  fe  rien  réferver  pour  eux.  Mais  il  Çcra- 
ble  que  la  difperfîon  de  ces  Sauvages  Aca- 
diens  ,  &:  peut-être  aufïî  leur  commerce 
avec  les  François,  ont  apporté  beaucoup 
de  changement  à  leur  ancienne  façon  de 
fè  gouverner  ,  dont  Lefcarbot  S^  Cham« 
plain  font  les  feuls  qui  nous  ayent  donné 
quelques  détails. 

Mil 
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Plufieurs  Nations  ont  chacune  trois  Fa- 
milles ou  Tribus  principales,  auffi  anciennes 
à  ce  qu'il  paroît ,  que  leur  origine.  Elles 
ont  néanmoins  une  même  fouche  ,  &:  il 
y  en  a  du  moins  une  qui  eft  regardée 
comme  la  première ,  qui  a  une  forte  de 
prééminence  fur  les  deux  autres,  où  l'on 
traite  de  frères  ceux  de  cette  Tribu ,  au 
lieu  qu'entr  elles  on  ne  fe  traite  que  de 
confins.  Ces  Tribus  font  mêlées  fans  être 
confondues  j  chacune  a  fon  Chef  féparé 
dans  chaque  village  ^  &:  dans  les  affaires 
qui  intércffcnt  toute  la  Nation,  ces  Chefs 
fe  réuniffent  pour  en  délibérer.  Chaque 
Tribu  porte  le  nom  d'un  animal ,  &:  la 
Nation  entière  a  aufîî  le  fîen  ,  dont  elle 
prend  le  nom,  &;  dont  la  figure  eft  la 
marque  ou  les  armoiries.  On  ne  figne  pas 
autrement  les  traités  qu'en  traçant  ces  figu- 
res ,  a  moins  que  des  raifons  particulières 
en  faffent  fubftituer  d'autres, 

Ainfi  la  Nation  Huronne  eft  la  Nation 
du  Porc-Epi  :  fa  première  Tribu  porte  le 
nom  de  VOurs  ou  du  Chevreuil^  les  Au- 
teurs variant  fur  cela  j  les  deux  autres  ont 
pris  pour  leurs  animaux  le  Loup  ôc  la  Tor^ 
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tue  :  enfin  ,  chaque  Bourgade  a  auiîî  le 
iîcn,.  &:  c'eft  fans  doute  cette  variété  qui  a 
déforienté  les  Auteurs  des-  Relations.  Mais 
outre-  ces  diftiiK^bions  de  Nations ,  de  Tri- 
bus ,  de  Bourgades  par  les  animaux  ^  il  y 
en  a.  encore  d'autres  qui  ont  leur  fonde*- 
ment  dans  quelqu'ufage  >  ou  dans- quelque 
événement  particulier.  Par  exemple  ,  les 
Hurons  Tionnontatei  qui  font  de  la  pre- 
mière Tribu,  s'appellent  ordinairement  la 
Nation  du  Petun ,  ou  Tabac ,  &  il'  cxiftc 
un  traité  où  ces  Sauvages  qui  étoicnt  alors 
à  Michillimakinac  ,  ont  mis  pour  leur 
marque  la  figure  d'un  Caftor, 

La  Nation  Iroquoife  a  les  mêmes  ani- 
maux que  la  HuTonne  dont  elle  paroît  être 
une  Colonie  ,  avec  cette  différence  néan- 
moins ,  que  la  Famille  de  la  Tortue  y  eft 
divifée  en  deux  ,  qu'on  appelle  la  grande 
&c  la  petite  Tortux,  Le  Chef  de  chaque 
famille  en  porte  le  nom ,  &:  dans  les  ac- 
tions publiques  on  ne  leur  en  donne  point 
d'autre.  Il  en  eft  de  même  du  Chef  de  la 
Nation  &  de  celui  de  chaque  Village.  Mais 
outre  ce  nom  ,    qui  n'eft   pour  ainlî  dirs 
<5ue.  repréfcntatif  3  ils  en  ont  un  autre  qiû 

M  iij 
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les  diftingue  plus  particulièrement ,  &  qui 
eft  comme  un  titre  de  dignité.  Ainfî  l'un 
eft  appelle  le  plus  Noble  y  l'autre  le  plus 
Ancien  ,  &c.  Enfin  ,  ils  en  ont  un  troi- 
iîème  qui  leur  eft  perfonnel.  Mais  il  cft 
vraifernblable  que  cela  n'eft  en  ufage  que 
dans  les  Nations  où  la  qualité  de  Chef 
cft  héréditaire. 

Ces  impofitions  de  titre  fe  font  toujours 
-avec  de  grandes  cérémonies  \  le  nouveau 
Chef,  ou  s'il  eft  trop  jeune  ,  celui  ,qui  le 
rcpréfente ,  doit  faire  un  feftin  &c  des  pré- 
fens,  prononcer  Téloge  de  Ion  Prédécef- 
feur  ài  chanter  fa  chanfon.  Il  y  a  néan- 
moins tel  nom  perfonnel  fi  célèbre  ,  que 
nul  n'ofe  fe  l'approprier ,  ou  qui  eft  du 
moins  fort  long-temps  fans  être  relevé. 

Dans  le  Nord  &  par -tout  où  règne  la 
langue  Algonquine,  la  dignité  de  Chef  ell 
éleftive^  mais  toute  la  cérémonie  de  l'élec- 
tion &:  de  Tinftallation  ,  fe  réduit  h  des 
f  eftins  y  accompagnés  de  danfes  &  de  chants. 
Le  Chef  élu  ne  manque  aufïî  jamais  de 
faire  le  panégyrique  de  celui  dont  il  prend 
la  place,  &:  d'invoquer  fon  Génie,  Parmi 
les  Hiirons ,  où  cette  dignité  eft  hérédi* 
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taire  ,  la  fucccilion  fc  continue  par  les 
femmes  ,  en  forte  qu'a  la  mort  du  Chef, 
ce  nVft  pas  Ton  fils  qui  lui  fucccde  ,  mais 
le  fils  de  fa  fœur,  ou  h  fon  défaut  Ion  plus 
proche  parent  en  ligne  féminine.  Si  toute 
une  branche  vient  a  s'éteindre ,  la  plus  noble 
Matrone  de  la  Tribu  ou  de  la  Natioa 
choifit  le  Sujet  qui  lui  plaît  davantage ,  &:. 
le  déclare  Chef. 

Il  faut  avoir  un  âge  mûr  pour  gouverner,, 
&:  fî  le  Chef  héréditaire  n'y  eft  pas  encore- 
parvenu  ,  on  lui  donne  un  Régent  qui  a 
toute  l'autorité  ,  mais  qui  l'exerce  fous  le- 
nom  du  Mineur.  Hn  général  ces  Chefs  ne 
reçoivent  pas  de  grandes  marques  de  ref- 
ped:s,  &  s'ils  font  toujours  obéis,  c'el^  qu'ils- 
fçavent  jufqu'oi^i  ils  doivent  commander. 
Mais  il  eft  vrai  qu  ils  prient ,  qu'ils  propo- 
sent plutôt  qu'ils  ne  commandent,  &  que. 
jamais  ils  ne  fortent  des  bornes  du  peu 
d'autorité  qu'ils  ont,. 

Il  y  a  plus,  chaque  Famiîte  a  droit  de  le- 
ehoifir  un  Confciiler  &  un  Afïîftant  du. 
Chef,  qui  doit  veiller  à  fes  intérêts,  &c  fans: 
l'avis  duquel  le  Chef  ne  fçauroit  rien  en-- 

treprendre. 

Mi^. 
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Ce  Corps  de  Confeillers  ou  Afïïftans^ 
cft  le  premier  de  tous.  Le  fécond  eft  celui 
des  Anciens,  c'eft-à-dire,  de  ceux  qui  ont 
atteint  Tâge  de  maturité.  Le  dernier  eft 
celui  des  Guerriers ,  qui  comprend  tous  ceux 
qui  font  en  état  de  porter  les  Armes.  Ce 
Corps  eft  ordinairement  commandé  par 
le  Chef  de  la  Nation  ou  celui  de  la  Bour- 
gade ;  mais  il  faut  qu  il  ait  donné  aupara- 
vant des  preuves  de  valeur. 

Nous  avons  dit  que  le  Chef  doit  être 
d'un  âge  mûr  ;  on  ne  voit  que  très-rare- 
ment de  jeunes  gens ,  &  encore  moins  fou- 
vent  des  femmes  élevées  à  cette  dignité. 
Cependant  toute  la  Contrée  des  Attakapas, 
Nation  jadis  antropophage  ,  à  l'oueft  du 
Miftiftîpi ,  alfez  près  du  Golfe  du  Mexi- 
que ,  étoit,  en  1771  ^  fous  la  domination 
d'une  femme  nommée  Quitachoulabénaky , 
c'eft-à-dire.  Régente.  Boflu(i)  afîlire  qu'elle 
ïégnoit  avec  autant  de  courage,  de  fagefte 
&  de  conduite  qu'un  homme  auroit  pu  le 
faire.  Auftî  les  Sauvages  l'avoient  furnom- 


(1)  Nouveaux  Voyages  dans  l' Amérique  feptea- 
tîonale* 
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îTlée  la  Femme  de  valeur  ^  c'cft-a-dire  , 
Heroine.  Une  brillante  jeuncffc,  accom- 
pagnée de  tous  Tes  charmes ,  les  cheveux 
du  plus  beau  noir  du  monde ,  les  traits  du 
vifage  les  plus  réguliers ,  des  yeux  vifs ,  un 
teint  uni,  une  taille  majeftueufe  ,  &  fi  bien 
proportionnée,  qu'il  étoit  impolîîble  de  ne 
la  pas  admirer  j  une  belle  gorge  &  de  Tem- 
bonpoint  autant  qu'il  en  faut  pour  être 
bien  faite  :  voila  en  peu  de  mots  ,  fon 
portrait.  La  nature  ,  continue  notre  Au- 
teur ,  Ta  douée  des  qualités  du  cœur  &:  de 
Tefprit,  qui  la  diftinguent  des  autres  per- 
fonnes  de  Ton  fexe.  Ce  font  ces  feules 
qualités  fi  eftimables  qui  lui  ont  fait  ob- 
tenir Fautorité  fuprême  j  aufiî  eft-elle  re- 
gardée par  les  Attakapas  comme  une  Di- 
vinité. 

Ajoutons  encore ,  d'après  Charlevoix  (i), 
que  les  femmes  ont  la  principale  autorité 
chez  tous  les  Peuples  de  la  langue  Hu- 
ronne  ,  fi  on  en  excepte  le  Canton  Iro- 
quois d'Onneyouth,  oii  elle  eft  alternative 
entre  les  deux  fexes.  Mais  fi  tel  eft  le  droit , 
la  pratique  y  eft  rarement  conforme.  Dans 

(  I  )  Hiftoire  de  la  Nouvelle-France.  T,  V ,  p.  397. 
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le  vrai,  les  hommes  ne  parlent  aux  femmes 
que  de  ce  qu'ils  veulent  bien  quelles  fça- 
chent ,  &:  rarement  une  affaire  importante 
leur  eft  communiquée  ,  quoique  tout  le 
fafTe  en  leur  nom  ,  &:  que  les  Chefs  ne 
foient  que  leurs  Licutcnans. 

Les  affaires  qui  concernent  purement 
une  Bourgade  ou  Famille  ,  font  réglées 
par  le  Chef  &  les  Principaux  de  la  Bour- 
gade ;  celles  qui  concernent  une  Tribu  , 
telles  j  par  exemple ,  que  la  convocation 
des  Chefs  de  Guerre ,  &  Farrangement  dps 
différents  qui  peuvent  s'élever  erttre  les 
différentes  Bourgades  ou  Familles  ,  font 
décidées  dans  une  Aflemblée  ou  Confeii 
des  Chefs  de  ces  Bourgades  ;  enfin  celles, 
qui  intéreiTent  toute  la  Nation,  telles  que 
la  décifion  de  la  guerre ,  la  conciufion  de 
la  paix,  ou  les  alliances  avec  les  Nations 
voilînes  ,  ne  font  mifes  en  délibération  que 
dans  le  Confeii  national  ,  compofe  de 
tous  les  Chefs  de  la  Tribu ,  aiïiftés  des 
Chefs  de  guerre  de  chaque  Bourgade ,  qui 
Ibnt  fes  Confeillers. 

Dans  chaque  Bourgade  il  y  a  une  falle 
d'alfemblée  oii  le  Chef  6c  les  Ancieiis  s  af- 
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femblent  dans  Foccafion ,  &:  confultcnt 
fur  ce  qu'il  y  a  à  faire.  Chaque  Tribu  a 
aullî  un  lieu  déterminé  ou  fe  ralTemblent 
les  Chefs  des  Bourgades  pour  traiter  des 
affaires  de  la  Tribu.  Enfin  chaque  Nation 
a  fon  lieu  d'alTemblée  qui  eft  comme  le 
point  central  de  réunion  ,  où  tous  les 
Chefs  des  diverfes  Tribus ,  &  les  princi- 
paux Guerriers  fe  rendent  pour  traiter  des 
affaires  concernant  la  Nation.  Quand  une 
matière  doit  être  agitée  dans  un  Confeil 
national  ,  les  Chefs  des  diverfes  Tribus 
traitent  l'affaire  féparément  avec  leurs  Con- 
feillers  ,  &' quand  ceux-ci  l'approuvent  ils 
cxpof^nt  l'avis  de  la  Tribu  au  Confeil  na- 
tional :  Ôc  comme  leur  Gouvernement 
femble  être  fondé  uniquement  fur  la  per- 
fualion,  ils  tâchent,  par  des  préfens  mu- 
tuels ,  d'obtenir  les  fuffrages.  Tel  eft  le 
Gouvernement  qui  fubfifte  encore  aujour- 
d'hui, avec  quelques  variétés  néanmoins» 
parmi  les  Sauvages  voifins  des  Etats-Unis. 

Des  Confeils  ou  Affemblées. 

Toutes  les  affaires  importantes  parmi  les 
Indiens  font  examinées  &  arrêtées  dans  le 
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Confeil  des  Anciens ,  qui  juge  en  dernière 
inftance.  C'eft  dans  ces  AfTemblées  qu'ils 
montrent  une  fagefTe ,  une  maturité ,,  une 
habileté  ,  on  peut  dire  même  une  pro»- 
bité  qui  auroient  fait  iionneur  à  l'Aréo- 
page d'Atiiènes  &  au  Sénat  de  Rome  , 
dans  les  plus  beaux  jours  de  ces  KépUr 
bliques.  En  effet ,  on  n'y  conclut  rien  avec 
précipitation  ,  &  les  grandes  pafïîons  qui 
ont  û  fort  altéré  la  politique,  n'ont  point 
encore  prévalu  dans  ces  Sauvages  fur  le  bien 
public.  Les  Intéreffés  ne  laifTent  pas  de 
faire  jouer  bien  des  relforts ,  &  d'employer 
un  manège  dont  on  auroit  peine  a  croire 
capables  des  Barbares ,  pour  venir  à  bout 
de  leurs  delTeins., 

Le  premier  coup-d'oeil  de  ces  Afïemblées 
n'en  donne  pas  une  idée  bien  avantageufe. 
Qu'on  fe  rcpré fente  une  douzaine  de  Sau- 
vages prefque  nuds ,  les  cheveux  accom- 
modés en  autant  de  manières  différentes., 
&  toutes  ridicules;  la  pipe  à  la  bouche,  & 
dans  la  contenance  de  gens  qui  ne  penfent 
à  rien.  C'eft  beaucoup  fî  quelqu'un  lailfe 
échapper  un  mot  en  un  quart-d'heure  ,  ôc 
û  on  lui  repond  par  un  monofyllabe»  Nul'^ 
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marque  de  diftindion  ,  nulle  prcféance. 
Mais  on  change  bien  de  fentiment  lorf- 
qu'on  voit  le  rcfultat  de  leurs  délibéra- 
tion?. 

Des  Peuples  qu'on  peut  dire  ne  polTéder 
rien  ,  ni  en  public  ni  en  particulier  ,  &i 
qui  n'ont  point  Tambition  de  s'étendre , 
devroient ,  ce  fcmble,  avoir  peu  de  chofe 
à  démêler  les  uns  avec  les  autres.  Mais 
Telprit  de  riiomme  naturellement  inquiet, 
ne  fçauroit  demeurer  dans  l'inadion ,  Se  il 
eft  ingénieux  à  fe  procurer  de  quoi  s'oc-- 
cuper.  Ce  qu'il  y  a  de  fur ,  c'eft  que  nos 
Sauvages  négocient  fans  ceiTe  ,  &:  qu'ils 
ont  toujours  quelqu'afFaire  fur  le  tapis.  Ce 
font  des  traités  a  conclure  ou  a  renou- 
veller ,  des*  offres  de  fervices ,  des  civilités 
réciproques,  des  alliances  qu'on  ménage, 
des  invitations  à  la  guerre  ,  des  compli- 
mens  fur  la  mort  d'un  Chef  ou  d'une  per- 
fonne  confîdérable.  Tout  cela  fe  fait  avec 
une  dignité  ,  une  attention  ,  même  une 
capacité  digne  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes, &  les  leurs  le  font  quelquefois  plus 
qu'il  ne  paroît  j  car  ceux  qu'on  députe  pour 
cela  ont  prefque  toujours  des  inftrudions 
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fccrettes,  &  le  motif  apparent  de  leur  de- 
putation n'eft  qu'un  voile  qui  en  cache  un 
autre  plus  férieux. 

Dans  toutes  ces  circonftances  ils  pro- 
noncent des  difcours quelquefois  très-longs, 
pendant  lefquels  l'Orateur  n'cft  jamais  in- 
terrompu. C'eft  rOrateur  ou  Porte-Parole , 
qui  harangue  au  nom  de  la  Bourgade  ,  de  la 
Tribu  ou  de  la  Nation.  Chaque  Tribu  a  le  fîen 
dans  la  Bourgade ,  &:  il  n'y  a  guère  que  ces 
Orateurs  qui  aient  droit  de  parler  dans  les 
Confeils  publics  &:  dans  les  AlTemblées 
générales.  Ils  parlent  toujours  bien  &:  à 
propos.  Outre  cette  éloquence  naturelle, 
que  perfonne  de  ceux  qui  les  ont  prati- 
qués ne  leur  contefte  ,  ils  ont  une  con- 
noiflance  parfaite  des  intérêts  de  ceux  qui 
employent  leur  minillère,  &  une  dextérité 
à  mettre  le  bon  droit  dans  tout  fon  jour, 
qui  ne  peut  aller  plus  loin.  En  quelques 
occafîons  les  femmes  ont  un  Orateur  qui 
parle  en  leur  nom ,  &  comme  s'il  étoit  uni- 
quement leur  interprête. 

De  VEloquence  des  Sauvages. 
C'eft  un  fpedacle  bien  furprenant  que' 
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des  Peuples  qui  n'ont  pas  les  premiers  élé- 
niens  des  Sciences  ôc  des  Lettres  ,  difcu- 
tent  une  affaire  avec  tant  de  netteté ,  avec 
tant  de  jullefle  ,  6c  qu  ils  montrent  tant 
d'éloquence  dans  leurs  difcours ,  au  point 
que  des  Voyageurs  certainement  très-inf- 
truits ,  èc  par  conféqucnt  à  V^hn  de  s'eri 
iaifler  impofer  ,  afllircnt  avoir  pafle  des 
heures  entières  à  écouter  les  Orateurs,  &: 
regretté  de  les  voir  fî-tôt  finir.  Quelle  cfl: 
donc  la  magie  de  leur  langage ,  le  charme  * 
de  leur  éloquence ,  la  beauté  de  leurs  pein- 
tures ^  pour  frapper  ainfi  des  hommes  ac- 
coutumés à  tout  ce  que  Tagrémcnt  du  ftyle, 
la  pureté  de  l'expreiïîon  ,  le  fublime  des 
penfées  des  Peuples  policés ,  peat  offrir  de 
plus  beau  dans  ce  genre  ?  La  raifon  en  eil 
feniible ,  c  eft  qulls  vont  droit  au  cœur , 
qu'ils  peignent  au  lieu  de  faire  des  phrafes, 
qu'ils  intéreffcnt  toujours  l'Auditeur;  c'eft 
qu'enfin  ils  n'employent  que  le  langage  du 
icntiment  &  de  la  raifon  ,  au  lieu  de  l'ef- 
prit  qu'on  trouve  dans  la  plupart  des  Ora- 
teurs anciens  &  modernes.  La  naèure  les 
guide ,  la  raifon  les  éclaire  ,  le  fentiment 
les  dirige  j  ils  n'ont  point  d'autres  maîtres, 
d'autres  guides,  d'autre  art,  &:  ils  touchent, 
ils  perfuadent. 
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Ils  font  très-abondans  en  cxprefîîons,  ^ 
ils  employcnt  fréquemment  la  métaphore, 
l'allégorie  &  d'autres  figures  ,  fans  même 
s'en  douter.  Doués  d'une  imagination  vive 
&;  brillante  ,  ils  ont  la  répartie  prompte , 
&  fément  leurs  difcours  de   traits  lumi- 
neux, qui  auroient  été  applaudis  dans  les 
Affemblées  publiques  de  Rome  &:   d'A- 
thènes. Leur  mémoire  n'eft  pas  moins  ex- 
cellente :  quoique  dépourvus  de  tous  les 
fecours  que  nous  avons  inventés  pour  fou- 
lager  la  nôtre  ou  pour  y  fuppléer ,  on  ne 
içauroit  dire  de  combien  de  chofes,  avec 
quel  détail  de  circonftances  _,  &:  avec  com- 
bien d'ordre  ils  traitent  dans  leurs  Confeils. 
En  quelques  occaiions  néanmoins   ils  fe 
fervent  de  petits  bâtons  pour  fe  rappeller 
les  articles  qu'ils  doivent  difcuter  ,  &  ils 
s'en  forment  une  efpèce  de  mémoire  lo- 
cale Il  fûre ,  qu'ils  parleront  quatre  ou  cinq 
heures  de  fuite  ,  étaleront  vingt  préfens , 
dont  chacun  demande  un  difcours  entier, 
fans  rien  oublier ,  ôc  même  fans  héfiter , 
ce  qui  eft  bien  plus  furprenaiit.  Ce  qui  ne 
i'eft  pas  moins ,   c'eft  que  la  plupart  de 
leurs  difcours  fe  font  fur  le  champ  8c  fans 
préparation ,  l'Orateur  n'étant  pas  toujours 

prévenu 
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provenu  de  ce  qu'il  a  k  dire ,  ou  devant  fe 
légler  fur  les  circonftances  particulières  ÔC 
imprévues. 

Leur  éloquence  tient  de  l'e^ccelleiice  de 
leur  imagination  &  de  leur  mémoire  :  elle 
a  cette  force ,  ce  naturel ,  ce  pathétique  , 
que  l'art  ne  donne  pas ,  que  les  Grecs  ad- 
niiroient  dans  les  Barbares  j  ôc  quoiquclle 
ne  paroifle  point  foutenue  par  l'adion  , 
qu'ils  ne  gefticulent  point ,  qu'ils  n'élèvenc 
point  la  voix  ,  on  fent  qu'ils  font  pénétrés 
de  ce  qu'ils  difent,  &c  ils  perfuadent.  Leur 
narration  eft  nette  &  précife  j  &  quoiqu'ils 
ufeiit  beaucoup  d'allégories  &:  d'autres  figu- 
res ,  ainfî  que  nous  l'avons  dit ,  elle  eft 
vive*  &:  a  tous  les  agrémens  que  comporte 
leur  langue. 

Il  eft  temps  de  montrer  au  Leéleur  quel- 
ques exemples  de  cette  éloquence  perfua- 
five  qui  doit  tout  a  la  nature  &  rien  à 
l'art,  Ôc  qui  parle  au  cœur  &c  non  à  l'ef- 

prit. 

Difcours  choifis. 

En  172.0  un  Sauvage  Chitimachas  (  i  ) , 

(i)  Les  Chitimachas  font  établis  fur  une  riviere  qui 
porte  leur  nom  ,  à  l'ouefl  de  la  Nouvelle  -  Orléans  : 

N 
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s'étant  caché  dans  un  lieu  écarté  fur  le 
bord  du  Mifïîfïipi ,  tua  FAbbé  de  Saint- 
Corne,  Miiïionnaire  de  la  Louifianc,  M.  de 
Bienville,  alors  Gouverneur  de  la  Colonie, 
s'en  prit  à  toute  la  Nation ,  &c  pour  mé- 
nager fon  monde  ,  il  la  fit  attaquer  par 
plulicurs  Peuples  alliés  des  François.  Les 
Sauvages  eurent  le  deffous ,  &  la  perte  de 
leurs  meilleurs  Guerriers  les  força  à  de- 
mander la  paix.  Le  Gouverneur  la  leur  ayant 
accordée  à  condition  qulls  apporteroient 
la  tête  du  meurtrier  ;  ils  fatisfirent  a  cette 
condition  ,  &  vinrent  préfenter  à  M.  de 
Bienville  le  calumet  de  paix.  C'eft  à  cette 
occaiion  que  TOrateur ^  qui  étoit  dû  nombre 
des  Ambafladeurs ,  harangua  M.  de  Bien- 
ville  en  ces  mots  : 

î5  Mon  cœur  rit  de  joie  de  me  voir  dc- 
î5  vant  toi  ;  nous  avons  tous  entendu  la 
^5  parole  de  paix  que  tu  nous  as  fait  porter; 
«  le  cœur  de  toute  notre  Nation  en  rit  de 
55  joie  jufqu  a  trelfaiUir  :  les  femmes  ou- 
55  bliant  à  l'indant  tout  ce  qui  s  eft  pafTé , 


c'étoit  autrefois  une  Nation  conûdérable  ;  mais  elle  e^ft 
prefque  totaiement  détruite  à  préfent,  &  il  n'en  refte 
plus  qu'un  fort  petit  nombre. 
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^>  ont  danfé ,  les  enfans  ont  fauté  comme  de 
"  jeunes  chevreuils.  Ta  parole  ne  fe  perdra 
»  jamais  j  nos  cœurs  &:  nos  oreilles  en  font 
»  remplis,  &c  nos  defcendans  la  garderont 
>î  auiïî  long -temps  que  l'ancienne  parole 
"  durera  (  i  ).  Comme  la  guerre  nous  a 
ï5  rendus  pauvres,  nous  avons  été  contraints 
«  de  faire  une  chafle  générale  pour  t'ap- 
»)  porter  de  fa  pelleterie ,  mais  nous  n'oiions 
>5  nous  éloigner  ,  dans  la  crainte  que  les 
î3  autres  Nations  n  eulTent  pas  encore  en- 
w  tendu  ta  parole;  nous  ne  fommes  même 
>3  venus  qu'en  tremblant  dans  le  chemin, 
>î  jufqu'à  ce  que  nous  eullîons  vu  ton 
»3  vifage. 

«  Que  mon  cœur  &  mes  yeux  font  con- 
3>  tens  de  te  voir  aujourd'hui.  Nos  préfens 
33  font  petits ,  mais  nos  cœurs  font  grands 
33  pour  obéir  a  ta  parole  ;  quand  tu  nous 
33  commanderas  ,  tu  verras  nos  jambes 
33  courir  &;  fauter  comme  celles  des  cerfs, 
33  pour  faire  ce  que  tu  voudras  33. 

Ici  rOrateur  fit  une  paufe;  puis  élevant 

(  I  )  C'efl  ainfi  que  les  Sauvages  nomment  la  tradi- 
Vion,  qu'ils  ont  grand  foin  de  cçnferver, 

N  ii 
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fa  voix,  il  reprit  fon  Difcours  avec  gra- 
vité. 

M  Ah  !  que  ce  foleil  eft  beau  aujour- 
«  d'hui ,  en  comparaifon  de  ce  qu'il  étoit 
«  quand  tu  étois  fâché  contre  nous  ■■,  qu  un 
M  méchant  homme  eft  dangereux  î  tu  fais 
w  qu'un  feul  a  tué  le  Chef  de  la  Prière  (i), 
'5  dont  la  mort  a  fait  tomber  avec  lui  nos 
«  meilleurs  Guerriers  j  il  ne  nous  refte  plus 
>5  que  des  vieillards ,  des  femmes  Se  des 
ï3  enfans  qui  te  tendent  les  bras  comme  à 
«  un  bon  père.  Le  fiel  qui  rempliftbit  au- 
»  paravant  ton  cœur,  vient  de  faire  place 
>3  au  miel ,  le  grand  Efprit  n'eft  plus  irrité 
«  contre  notre  Nation  :  tu  as  demandé  la 
«  tête  du  méchant  homme,  pour  avoir  la 
53  paix,  nous  te  l'avons  envoyée. 

33  Auparavant  le  foleil  étoit  rouge ,  les 
33  chemins  étoient  remplis  d'épines  Se  de 
33  ronces ,  les  nuages  étoient  noirs  ,  l'eau 
33  étoit  trouble  &  teinte  de  notre  fang  , 
33  nos  femmes  pleuroient  fans  celfe  la  perte 
33  de  leurs  parens ,  ôc  n'ofoient  aller  cher- 
33  cher  du  bois  pour  préparer  nos  alimens; 

(  I  )  C'eft  ainfi  qu'ils  appelloient  nos  Miflionnaires. 
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»»  nos  enfans  crioicnt  de  frayeur  j  au  moin- 
'3  dre  cri  des  oifcaux  de  nuit,  tous  nos 
"  Guerriers  étoient  fur  pieds  j  ils  ne  dor- 
■>î  moient  que  les  armes  a  la  main  ^  nos 
•>i  cabanes  étoient  abandonnées  &:  nos 
>î  champs  en  friche  ;  nous  avions  tous  le 
"  ventre  vuide,  &:  nos  vifages  étoient  al- 
'5  longés  '-,  le  gibier  fuyoit  loin  de  nous  j  les 
»  ferpens  (iffloient  de  colère,  en  allongeant 
«  leurs  dards  ;  les  oifeaux  qui  perchoient 
35  près  de  nos  habitations  fembloient ,  par 
>3  leur  trifte  ramage ,  ne  nous  chanter  que 
»  des  chanfons  de  mort. 

33  Aujourd'hui  le  foleil  eft  brillant  ,  le 
33  ciel  eft  clair  ,  les  nuages  font  diffipés , 
33  les  chemins  font  couverts  de  rofes,  nos 
;*  jardins  àc  nos  champs  feront  cultivés  ; 
33  nous  offrirons  au  grand  Efprit  les  pré- 
33  mices  de  leurs  fruits  ;  l'eau  eft  fi  claire 
33  que  nous  y  voyons  notre  image  ;  les 
33  ferpens  fuyent ,  ou  plutôt  font  changés 
33  en  anguilles;  les  oifeaux  nous  charment 
33  par  la  douceur  &:  l'harmonie  de  leurs 
33  chants  \  nos  femmes  &  nos  filles  danfent 
33  jufqu  a  oublier  le  boire  &:  le  manger  ^ 
33  le  coeur  de  toute  la  Nation  rit  de  joie 

Niij 
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>5  de  voir  que  nous  marchons  par  le  même 
"  chemin  que  toi  &:  les  François  :  le  même 
»  foleil  nous  éclairera  ;  nous  n'aurons  plus 
«  qu  une  même  parole ,  &:  nos  cœurs  ne 
«  feront  plus  qu'un  :  qui  tuera  les  Fran 
î5  cois  nous  le  tuerons;  nos  Guerriers  chaf- 
«  feront  pour  les  faire  vivre,  nous  man- 
M  gérons  tous  enfemble  :  cela  ne  fera-t-il 
S3  pas  bon,  qu'en  dis-tu,  mon  père?  « 

M,  de  Boisbriand  ,  Officier  d'un  mérite 
diftingué  ,  n'avoit  pas  ces  avantages  de  la 
nature  qui  préviennent  les  gens  en  leur  fa- 
veur. 11  étoit  né  avec  une  épaule  plus  haute 
que  l'autre  ,  ce  qui  le  rendoit  un  peu 
voûté.  A  la .  foUicitation  de  M.  de  Bien-» 
ville,  Gouverneur  de  laLouilîanc,  le  même 
dont  il  a  été  parlé  ci-defTus ,  il  fut  nommé 
Commandant  du  Fort  de  Chartres ,  con(^ 
truit  par  les  François  ,  au  pays  des  Illinois. 
Auiïî-tôt  qu'il  y  fut  rendu  il  reçut  des  Dé- 
putés de  chaque  Tribu  dépendante  du-Corps 
de  la  Nation  lllinoife.  Ces  Députés  étoient 
tous  beaux  homm.cs,  &  même  choiiis  pour 
repréfenter  la  Nation  auprès  du  nouveau 
Commandant  François.  Sa  petite  ftature 
choqua  d'abord  les  Américains  ;  mais  après 


DE      K   E   N   T   U   C   K    E.  Ifjp 

ils  furent  frappés  du  difcours  cloquent  que 
M.  de  Boisbriand  leur  adrcfla  ,  qui  ttoit 
analogue  au  génie  de  ces  Peuples  Sauvages. 
Comme  ce  difcours  cft  fort  beau,  nous 
croyons  devoir  le  joindre  ici ,  d'autant  plus 
que  celui  de  l'Orateur  Indien  que  nous 
voulons  rapporter,  en  efû  la  rcponfe. 

Après  donc  que  ce  Commandant  eut 
reçu  des  mains  du  Chef  de  l'Ambaffade , 
nommé  Papapechengouya  y  le  facré  ca- 
lumet de  paixyil  harangua  lui-même,  fans 
le  fecours  de  llnterpréte.  Voici  à  peu-près 
fes  termes. 

«  Illuftre  &  valeureufe  Nation  lîlinoife , 
îî  alliée  &  amie  des  François ,  ouvrez  vos 
î5  oreilles  pour  écouter  ma  parole,  cfui  eft 
«  vraie  ,  auifi  pure  &  claire  que  Je  foleil 
>3  qui  paroît  aujourd'hui  fur  l'horifon,  &: 
»  que  je  prends  a  témoin,  comme  l* Agent 
>5  du  Maître  de  l'Univers. 

«  Le  grand  Chef  des  François  demeure, 
'3  vous  ne  Tignorez  pas,  au-delà  du  grand 
»  lac  d'eau  falée,  dans  l'ancien  monde,  où 
35  des  hommes  blancs,  fes  fujets,  font  en 
"  aulîi  grand  nombre  que  les  feuilles  des- 

Niv 
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"  arbres  de  vos  forêts  (i).  Ce  puifTant  Mo- 
->•>  narque  ayant  été  informé  par  Vécorcc 
î5  parlante  (i),  que  fes  fidèles  alliés  &:  en- 
'5  fans  les  hommes  rouges  Illinois  ,  ainfî 
33  que  leurs  confédérés  les  braves  Kaf-^ 
33  kaskiaSj  Mitckigamias yPenhengaichias^ 
33  Kaokias  ^  Tamaroës  y  &cc.  lui  avoient 
93  donné  en  toute  rencontre  des  preuves 
33  fignalées  de  leur  attachement  inviolable 
33  envers  fa  Couronne  &  pour  le  bien  de  fa 
33  Colonie  ,  Sa  Majefté  a  bien  voulu  nVho- 
33  norer  par  le  choix  qu'elle  a  daigné  faire 
33  de  ma  perfonne,  pour  venir  réfîder  fur 
33  vos  terres,  afin  deles  confervcr  toujours 
33  blanches  (3),  &  pour  vous  donner  des 
33  marques  authentiques  de  fa  bonté  pa- 
33  teruellc ,  puifqu'il  fait  que  c'cft  à  jufte 
33  titre  que  les  hommes  rouges  Illinois  fe 
33  qualifient  de  fcs  enfans.  Cette  prédiiec-. 
33  tion  de  la  part  du  grand  Chef  des  Fran- 

(i)  Les  Sauvages  ne  comptant  point  au-delà  de 
cent,  fe  fervent  de  cette  métaphofc  pour  exprim'îr  un 
îiombre  dont  ils  ne  peuvent  fe  former  une  idée. 

(2)  C'eil:  ainfi  que  les  Indiens  appellent  les  lettres, 
ou  tout  autre  papier  écrit. 

(3)  Cette  expreffion  eft  encore  prife  des  Sauvages^ 
tçyre  bjançhç  veyt  dir?  terre  où  règne  la  paix. 
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M  çois ,  &  qui  me  flatte  infiniment ,  m'au-  " 
«  torife  a  vous  dire  en  même-temps  que 
î5  fi  je  fuis  petit  de  corps  ^  mon  cœur  eft 
îî  aftez  grand  pour  y  Loger  ^  comme  dans 
w  une  fpacieufe  cabane ,  tous  nos  enfans  les 
î3  hommes  rouges  Illinois. 

"  Je  viens  donc  pour  vous  ratifier  cette 
«  parole  ,  qui  efl  celle  du  plus  tendre  père 
«  &  du  meilleur  Roi  de  la  terre ,  puifque 
»  je  fuis  chargé  de   vous  apporter  de  fes 
->->  magafins ,  des  marchandifes  qu  il  vous 
«  envoyé  pour  couvrir  vos  femmes  &  vos 
M  jeunes  filles  ;  car  le  cœur  de  ce  grand 
»  Chef  des  hommes  blancs   fouffre  beau- 
«  coup  de  favôir  que  fes  enfans  les  hom- 
«  mes  rouges ,  font  dignes  de  pitié  (  c'eft- 
«  à-dire  qu'ils  ont  le  corps  nud)  j  en  outre, 
«  pour  les  faire  vivre  de  viande  de  chaife  , 
55  les  faire  redouter  &:  les  défendre  contre 
53  vos  ennemis  mortels  les  Renards ^  je  leur 
55  apporte  des  armes  blanches,  des  fufils, 
35  de  la  poudre  &  des  baies.  Et  comme  un 
33  véritable  père,  il  y  a  ajoute  de  (on.  lait  (i) 

(i)  Les  Sauvages  de  la  Louifiane  appellent  l'eau-de- 
vie  de  l'eau  de  feu,  ouïe  lait  des  François.  Je  me 
reffouviens  que  lorfqu'ils  venoient  voir  M.  de  Macarty, 
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w  pour  réjouir  8c  donner  de  la  vigueur  aux 
«  vénérables  vieillards  de  la  Nation ,  afin 
M  quils  confeilîent  ûgcmenr  les  jeunes 
M  Guerriers  ,  &  leur  recommandent  cx- 
«  preffement  de  ne  point  perdre  Vefprit , 
M  c'eft -a-dire ,  de  ne  jamais  fe  moquer  du 
M  Maître  de  la  vie  ^  ou  de  VEtre  Suprême  y 
M  qui  vous  protégera  contre  la  Nation  des 
»  ^m  Renards ,  vos  ennemis  perpétuels. 
•»  Et  fi  après  ils  étoient  affez  téméraires 

w  pour  venir  vous  morguer  pendant  que  je 
»  réfîderai  fur  vos  terres ,  vous  me  verrez 
«  élevé,  c'efl-a-dire  ,  que  je  marcherai  alors 
M  fur  la  plante  des  pieds,  à  la  tête  de  tous  mes 
»  valeureux  Guerriers  François  &  Illinois, 
«  avec  des  gros  fufils  (petites  pièces  d'ar- 
M  tillerie  )  qui  foudroyeront  ces  audacieux 
"  fanfarons ,  &:  nous  ferons  des  bourres 
î>  a  canon  de  leurs  chevelures.^ 

13  Vous  faurez  donc  que  le  grand  Chef 
«  de  tous  les  François  ne  manquoit  nulle- 
•>3  ment  de  Capitaines  mieux  faits  &  bien 
«  plus  grands  que  moi,  pour  venir  dans 

notre  Commandant  aux  Illinois  ,  ces  Irâdiens  difoient , 
nous  allons  voir  notre  père,  &  en  même  temps  pour 
tetter  de  fon  lait.  BofTu  ,  nouveaux  Voyages  dans 
TAmérique  feptentrionale» 
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">î  votre  pays  ;  mais  cet  augufte  Souverain 

î5  apprchendoit,  avec  juftc  raifon,  que  s'il 

î5  cil  eût  envoyé  un  autre  que  moi  pour 

îî  expliquer  fa  parole   royale  ,    cet  autre 

îî  François  n'eût  pu  la  rendre  à  fes  enfans 

>5  les  hommes  rouges,  avec  la  même  force 

15  ou  la  même  intelligence ,  parce  qu  il  a 

>3  été  informé  que  je  parle  comme  vous 

"  la  langue  lUinoife  (i).  Voila  précifémcnt 

vs  pourquoi  le  bon  Monarque  des  François 

«  m'a  préféré  aux  Capitaines  plus  grands 

>3  de   fon  vaite  Empire ,  pour  venir  d.ius 

->->  votre  pays ,  avec  fes  marchandifcs  de  fes 

«  munitions  de  guerre  ,  afin  que  je  vous 

»  en  fafle  la  répartition  fuivant  fes  ordres 

»  que  j'exécuterai  poncluellement  ,    fans 

»  qu'il  en  foit  détourné  une  aiguille  ". 

Ce  Difcours  fut  écouté  avec  le  plus  grand 
filence,  auquel  fuccédèrent  des  applaudilTc- 
mcns  de  toute  l'afTemblée. 

Alors  le  plus  ancien  Orateur  de  la  Na- 

(  1  )  L'Idiome  Illinois  eft  extrêmement  difficile  à 
apprendre.  Cependant  M.  de  Boisbriand  furpafTa  toutes 
les  difficultés  de  cette  langue  barbare ,  &  il  l'apprit  fi 
parfaitement,  que  par  l'ufage  qu'il  en  fit,  l'on  eût  dit 
qu'elle  lui  étoit  naturelle. 
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tion  adreflant  la  parole  à  M.  de  Boisbriand, 

prononça  un  Difcours  dont  voici  la  tra- 

dudion. 


"  Ta  parole  a  pénétré  dans  nos  cœurs, 
auffi  promptement  que  le  trait  d'un  arc. 
Nos  Guerriers  &:  nos  jeunes  gens,  qui, 
fouvent,ne  jugent  que  fur  l'apparence, 
t'avoient  auparavant ,  comme  des  igno- 
rans  ,  méprifé  \  mais  ils  reconnoilTent 
préfentement ,  avec  juftice  ,  que  tu  es 
plus  haut  en  lumière  &:  en  valeur  que 
ne  font  les  étoiles  fur  nos  têtes ,  6c  que 
tu  es  plus  profond  en  pénétration  &  en 
connoiiTance  que  les  gouffres  du  fleuve 
de  MechafTepi  (  appelle  le  Miflilïîpi ,  ou 
le  fleuve  Saint-Louis  parles  François)  ;  ils 
penfent  comme  moi ,  que  c'eft  la  force 
de  ton  efprit  qui  a  empêché  ton  corps 
de  croître.  AufÏÏ  le  Maître  de  la  vie  , 
ou  l'Auteur  de  la  nature  ^  t'a  copîeufe- 
ment  dédommagé  de  la  petite  taille  de 
ton  corps ,  en  t'accordant  la  grandeur  de 
l'ame ,  avec  des  fcntimens  vraiment  hé- 
roïques, poiu' défendre  &:  protéger  contre 
leurs  ennemis ,  les  hommes  rouges  Il- 
linois de  leurs  Alliés ,  qui  s'efforceront 
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«  de  gagner  ton  amitié  _,  &:  en  mcmc- 
■>5  temps  qui  chérifTcnt  l'adoption  qu'a  bien 
"  voulu  faire  de  notre  Nation  le  grand 
'3  Chef  des  François. 

»  En  conféquence  nous  te  prions  très- 
"  inftamment  de  mander  dans  Vecorce 
"  qui  parle  y  à  notre  Père  ,  le  grand  Chef 
»  des  hommes  blancs ,  que  nous  ne  trou- 
î>  vous  point  dans  notre  langue  des  termes 
»  aflez  exprciïîfs  pour  le  remercier  de  l'at- 
»  tention  paternelle  qu'il  a  bien  voulu  avoir 
"  pour  notre  Nation ,  en  envoyant  réfider 
53  fur  notre  terre  _,  afin  de  la  conferver  tou- 
»  jours  blanche ,  un  Capitaine  de  valeur 
33  tel  que  toi.  Aufïî ,  pénétrés  d'amour  en- 
33  vers  ce  digne  Chef,  &  pour  lui  en  mar- 
33  quer  notre  lincère  &:  vive  reconnoif- 
33  fance ,  nous  députerons  des  confidérés 
33  ou  des  notables  pour  aller  de  l'autre  coté 
33  du  grand  lac  d'eau  falée  ,  afTurer  notre 
33  Père,  dans  fa  grande  cabane,  au  grand 
33  village  des  François  (i) ,  que  nous  vou- 

(  I  )  Boflu,  de  qui  nous  tirons  ce  difcours ,  fait  men- 
tion dans  la  premiere  partie  de  fes  Voyages  ,  de  ces 
Ambafladeurs  Américains  qui  paflerent  en  France  en 
17*5  j  iis  furent  préfentés  au  Roi ,  qui  décora  Is  Chef 
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»  Ions  vivre  &  mourir  fcs  plus  fidèles  ai- 
»)  liés  &c  enfans  les  hommes  rouges  lUi- 

Les  Padoucas  ,  Nation  habitant  à  l'oueft- 
quart-nord-oueft  des  MifTouris,  étoient  en 
guerre  avec  les  Nations  voifines  <S^  amies 
des  François  ,  ce  qui  portoit  obftacle  à 
notre  commerce.  Pour  remédier  à  cet  in- 
convénient, M.  de  Bourgmont,  Comman- 
dant du  Fort  d'Orléans  fur  la  rivière  du 
MilTourij  manda  toutes  les  Nations  nos 
Alliées  ,  &:  les  engagea  à  raccompagner 
aux  Padoucas ,  afin  de  les  mettre  tous  en 
paix  ,  èc  par  ce  moyen  faciliter  la  traite 
entr'eux  tous  &  les  François,  &:  faire  al- 
liance avec  les  Padoucas. 

A  cet  effet  ,  M.  de  Bourgmont  partit 
du  Fort  d'Orléans  le  5  Juillet  1714  ,  & 
arriva  chez  les  Padoucas  le  iB  Odobre. 
Le  2,0 ,  fur  les  deux  heures  après-midi ,  le 

d'une  médaille  avec  fon  portrait.  Il  y  avoit  auffi  la  fille 
d'un  Che/de  la  Nationdes  Miffouris,  que  M.  de  Bourg- 
mont ,  qui  commandoit  le  Fort  d'Orléans,  dans  cette 
partie  de  la  terre,  amena  avec  lui  en  France.  Cette  In- 
dienne fut  baptlfée  dans  l'Eglife  de  Notre-Dame  de 
Paris.  On  l'appelloit  la  PrinceiTe  des  Miiîouris. 
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grand  Chef  des  Padoucas  vint  au  camp 
des  François  avec  trois  Chefs  de  guerre , 
pour  voir  M.  de  Courgmont  ,  qui  lui 
donna  la  main  ,  le  fit  alTeoir ,  puis  fumer. 
Demi -heure  après  il  fe  raflembla  dans  le 
camp  un  grand  nombre  de  Padoucas,  avec 
quantité  de  femmes  &  d'enfans.  Quand  le 
Chef  les  vit  raffemblés ,  il  fe  leva ,  fe  mie 
au  milieu  de  cette  troupe  ,  fit  venir  l'In- 
terprétc  ,  pour  expliquer  a  M.  de  Bourg- 
mont  ce  qu'il  alloit  dire  j  mais  avant  de 
commencer ,  il  dit  a  l'Interprète  qu'il  don- 
neroit  volontiers  deux  doigts  de  fa  main 
pour  pouvoir  fe  faire  entendre  lui  -  même 
au  Chef  des  François. 

Voici  la  teneur  de  fa  harangue. 

î5  Mon  Père ,  mon  cœur  eft  ferré  comme 

55  s'il  étoit   entre   deux  pierres.   Que   ne 

w  puis-je  parler  comme  toi  pour  me  faire 

"  entendre?  Encore  ne  pourrois-je  parler 

«  comme  mon  cœurj  il  vaudroit  mieux 

53  que  mon  cœur  eût  une  bouche  qui  pûi: 

53  fe  faire  entendre. 

.53  Depuis  long -temps  nos  cœurs  trem- 
33  blent  comme  des  feuilles  agitées  par  les 
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»î  vents  au  moindre  cri  des  oifeaux  de 
«  nuit  j  tons  nos  Guerriers  étoient  fur  pied, 
»>  &:  ne  dormoient  que  les  armes  à  la 
w  main,  quoique  les  jeunes  gens  fufîent  a 
î5  la  découverte  dans  le  jour. 

«  À  peine  avoit-on  fini  les  pleurs  ré- 
iî  pandus  pour  un  Guerrier  tué ,  qu'il  fal- 
55  loit  en  pleurer'un  autre;  nos  femmes 
55  n'ofoient  aller  chercher  du  bois  pour 
53  nous  préparer  a  manger ,  &:  à  nos  enfans 
53  qui  crioienta  la  faim  nuit  Se  jour  ;  nous 
33  n'ofîons  aller  à  la  chafTe,  parce  que  le 
53  foleil  étoit  rouge,  le  temps  étoit  fombre, 
"53  les  chemins  étoient  couverts  de  ronces 
53  &:  d'épines ,  l'eau  trouble  nous  cachoit 
53  le  poiflbn ,  le  gibier  fuyoit  loin  de  nos 
35  villages  ;  nous  avions  le  ventre  plat  & 
33  les  joues  creufes  ;  les  oifeaux  qui  per- 
53  choient  prêt  de  nous  fembloient ,  par 
33  leur  trille  ramage ,  ne  nous  chanter  que 
53  des  chanfons  de  mort. 

53  Mais  aujourd'hui,  mon  Père,  tu  nous 
33  apportes  les  beaux  jours.  Ah  l  que  le 
33  ciel  eft  ferein,  que  le  foleil  eft  brillant'. 
53  les  chemins  font  nets  ,  l'eau  eft  claire , 
53  le  gibier  revient.  Nos  femmes  vont  rire , 

33  danfer , 
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»>  daiifer  &  préparer  à  manger  a  leur  aifc  ; 
«  nos  enfans  vont  courir  6c  fauter  comme 
>5  des  faons  de  biche  j  &:  vivant  en  paix 
35  avec  ceux  qui  étoient  nos  ennemis,  nous 
95  marcherons  fans  crainte  par  le  même 
55  chemin  ;  le  même  foleil  nous  éclairera  j 
55  nous  nous  régalerons  enfemble  comme 
>5  frères  y  ôc  quoique  nos  Nations  foient 
»5  un  peu  éloignées  ,  nous  ferons  comme 
55  fî  nous  étions  enfemble  ,  nous  portans 
>5  les  uns  les  autres  dans  nos  coeurs. 

55  Ah  !  l'heureux  jour  qui  t'a  vu  parmi 
«  nous ,  mon  Père  ;  à  peine  nos  defcen- 
53  dans  fe  fouviendront  -  ils  de  nous  qu'ils 
M  publieront  ton  nom  &  la  bonté  du  Sou- 
55  verain  qui  t'envoye  ici  nous  apporter  la 
55  paix  &  tant  de  belles  marchandifes. 
55  Pourrions-nous  oublier  la  bonté  du  cœur 
55  François,  qui  donne  tant  de  chofes  fans 
55  deflfein.  Tout  ce  que  l'on  m'a  dit  des 
53  François  n  eft  rien  en  comparaifon  de  ce 
55  que  je  vois.  On  m'a  dit  bien  des  chofes 
55  de  votre  valeur  j  mais  vous  la  prouvez 
55  encore  mieux ,  en  nous  donnant  des  armes 
53  cfFrayantes  dont  le  feul  bruit  nous  fait 
w  trembler.  Les  Efpagnols,  au  contraire^ 
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>5  ne  nous  traitent  que  des  chevaux,  dont 
w  ils  ont  fî  grand  nombre  qu'ils  n'en  fça- 
î5  vent  que  faire ,  d'un  autre  côté ,  ils  ne 
53  nous  traitent  que  de  mauvaifes  haches 
'3  de  fer  mol,  &:  quelques  petits  couteaux, 
»  dont  fouvent  ils  cafTent  la  pointe  ,   de 
"  crainte  que  nous  ne  nous  en  fervions 
35  quelque  jour  contr'eux  ,  &:  ils  ne  nous 
33  donnent  que  cela  qu'ils  nous   traitent 
«3  bien  cher.  Quelle  différence  des  François 
33  aux  Efpagnols,  dont  je  ne  fais  pas  plus 
33  de  cas  à  préfent  que  de  cette  terre  j  (  il 
fe  baiffà  &c  prit  un  peu  de  terre  qu'il  jetta 
du  côté   des  terres  Efpagnoles  )  33  au  lieu 
33  que  je  regarde  aujourd'hui  les  François 
33  comme  le  foleil  (  en  le  montrant  de  la 
33  main). 

33  Tu  vois  ici ,  mon  Père ,  beaucoup  de 
33  Guerriers ,  mais  j'en  ai  encore  bien  d'au- 
35  très  qui  n'ont  pu  arriver ,  étant  très- 
35  éloignés  d'ici  ^  ils  ont  tous  ta  parole , 
33  ils  l'ont  reçue  de  ma  part  j  ainfî  tu  peux 
33  les  ccmmxander  quand  tu  voudras ,  & 
33  me  commander  aufiî  ;  je  puis  t'en  fournir 
33  plus  de  deux  mille  qui  t'obiiront  comme 
M  à  moi,  ôc  moi  qui  t'obéirai  d'aulïî  bon 
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>»  cœur  que  tu  nous  as  donné  tant  de  belles 
*>  marchandifes  à  notre  ufagc-  Que  vous 
»  êtes  heureux,  nos  amis  les  Miilburis,  les 
«  Ofages ,  les  Othouez  ,  les  Canzès ,  les 
55  Aïaoucz,  les  Panimahas,  de  voir  fouvent 
"  les  François  vos  amis  l  rien  ne  leur  eft 
'3  cher,  ils  font  généreux  comme  des  pères 
»  à  leurs  enfans.  Obéiflbns  donc  tous  a 
î5  de  11   bons  voifins  ,  &:  ne  faifons  tous 
5i  enfcmble  avec  eux  ,  qu'une  même  Na- 
«  tion  ,    qu'un  cœur   ôc  une  même  vo- 
>5  lonté. 

«  Sois  affuré  de  tout  ce  que  je  te  dis  5 
î3  car  je  fuis  promptemcnt  obéi  quand  je 
55  parie,  &  je  ne  dis  rien  que  de  vrai,  parce 
53  que  je  fuis  un  vrai  homme.  Ecoute ,  mon 
33  Père,  je  te  prie  pour  moi  &:  pour  toute 
33  ma  Nation,  de  nous  envoyer  des  Fran- 
33  çois  pour  traiter  avec  nous;  nous  les  re- 
33  cevrons  bien,  nous  leur  donnerons  des 
33  chevaux  &  des  pelleteries.  Aufïî-tôt  que 
35  tu  feras  parti,  j'aflemblerai  les  vieillards 
33  pour   le   Confeil  ,   &c  j'ordonnerai   de 
33  paiTer  des  robes  de  bœuf  pour  traiter  des 
33  chevaux  aux   Efpagnols   pour  vous  les 
>3  donner  j  je  dirai  aufïî  qu'on  faflfe  beau- 

.     Oij 
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ï3  coup  de  pelleteries  pour  les  François; 
>3  enfin  je  ferai  tout  ce  que  tu  voudras , 
"  pour  que  tu  voyes  que  nos  coeurs  font 
>3  à  toi  &  aux  François  ,  plus  que  s'ils 
53  étoient  nos  frères  :  fois  certain  que  mes 
»  paroles  fortent  de  mon  cœur,  &  que  je 
35  fuis  un  vrai  homme  «. 

M.  de  Bourgmont  lui  répondit  :  «  Mon 
w  ami ,  je  te  fuis  obligé  de  tes  Guerriers 
«  pour  le  préfent ,  nous  fommes  en  paix 
35  avec  toutes  les  Nations  du  pays  ;  mais  fi 
35  quelque  Nation  rompoit  les  chemins , 
>3  je  ne  te  refuferois  pas  35.  Le  grand  Chef 
33  répartit  :  33  Mon  Père_,  tu  me  feras  pla'fîi: 
35  de  m'avertir  quand  tu  auras  befoia  de 
î3  moi  ,  ôc  de  mes  Guerriers  j  tu  n'as 
33  qu'a  parler ,  tu  feras  obéi  y\ 

En  1770  M.  Boifu  ,  que  nous  avons 
déjà  cité  ,  alla  vifiter  les  Akanças  (  i  ) , 

(  I  )  Les  Akancas  ,  ou  Arkanfas  ,  Nation  indienne 
établie  fur  U  riviere  du  même  nom ,  qui  fe  jette  dans  le 
MjffiŒpi  du  côté  de  l'oueft.  Cette  Nation  eft  affez  confi- 
dérable ,  depuis  fur-tout  que  les  Kappas  &  une  partie  des 
Illinois  fe  font  retirés  chez  eux  ,  ainfi  que  les  Mitchiga- 
ir.jas.  Les  Akanfas  paflent  pour  être  les  plus  grands  & 
les  mieux  faits  de  toas  les  Sauvages  du  nouveau  conûr: 
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parmi  lefquds  il  avoit  vécu  pIulîcLirs  an- 
nées auparavant.  Ces  Peuples  reçurent  notre 
Voyageur  avec  les  plus  grandes  marques 
d'amitié  :  on  lui  préfcnta  d'abord  le  calu- 
met de  paix  ;  enfuite  le  grand  Chef  èc  les 
Chefs  de  Guerre  lui  ferrèrent  la  main  l'un 
après  lautre,  en  iîgne  d'amitié.  Après  cette 
cérémonie  on  le  porta  au  bain^  au  fortir 
de  là  on  le  conduifît  dans  la  grande  Ca- 
banne  du  Confeil  de  la  Nation ,  où  il  fut 
placé  fur  un  fîége  fait  d'un  tronc  d'arbre 
creufé ,  couvert  d'une  peau  de  tigre  ou  de 
léopard. 

Après  un  repas  qui  fut  fervi  par  les  fem- 
mes &:  les  filles  des  Guerriers ,  l'Orateur  (e 
leva,  &  ayant  lalué  le  grand  Chef  oC  l'ai^ 
femblée  y  il  parla  en  ces  termes  : 

M  II  y  a  long  -  temps  ,  mon  Père  ,  que 
35  nous  n'avions  vu  ton  vifage  \  toute  la 
55  Nation  eft  en  joie  de  voir  aujourd'hui 
>5  que  tu  marches  fur  notre  terre ,  qui  efl: 


nent ,  &  on  les  appelle  par  diflinâ;ion  les  beaux  Hommes^ 
Ils  étoient  finguliérement  attachés  aux  François  ,  quand. 
nous  avions  des  poffeflions  dans  cette  partie  du  monde» 
Lear  pays  eft  tiès-beau  &  extrêmement  fertile. 

G  il) 
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S3  blanche  (  i  ) ,  pLiifc[u'clle  n'a  jamais  été 
«  teinte  de  ton  fang.  Tous  tes  enfans,  les 
95  Akanças ,  t'ont  pleuré ,  parce  qu'ils  ne 
»3  fçavoient  pas  ce  que  tu  étois  devenu 
53  depuis  quatorze  récoltes  ^C  fix  lunes. 
93  Nous  croyions  que  tu  étois  allé  au  pays 
33  des  âmes  ;  mais  ce  qui  nous  mchoit  le 
33  plus,  c'efl:  que  nous  ne  connoifTons point 
33  le  chemin  du  pays  des  efprits  ,  &  que 
33  nous  étions  malheureufement  privés  de 
33  recevoir  de  tes  nouvelles. 

33  Nous  efpérons  cette  fois  que  tu  ne 
S3  repalTcras  plus  le  grand  lac  d'eau  falée 
33  &:  amère ,  pour  retourner  au  grand  vil- 
33  lage  des  François,  où  tu  as  été,  comme 
33  nous  venons  de  l'apprendre  ,  renfermé 
33  dans  une  cabane  forte  (  2.  )  ,  parce  que 
53  Ton  avoir  fait  voler  fur  Vècorce  parlante 
93  (le  papier),  de  mauvaifes  paroles  contre 
33  toi  j  fî  tu  étois  refté  parmi  nous  ,  tu 
3?  n'aurois  pas  éprouvé  iin  pareil  traite- 
33  ment.  Ici  le  plus  fort  n'opprime  point 
33  le  plus  foible  \  ici  te  méchant  ne  prof- 
33  père  point,  &  le  bon  n'eft  point  puni; 

(  I  )  C'eil-à-dire  qu'ils  n'ont  jamais  tué  de  François, 
(a)  iaBaftille, 
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>3  ici  les  hommes  routes  n'égorgent  point, 
'5  comme  les  hommes  blancs ,  leurs  frères, 
'3  pour  de  la  terre  <S£  du  fer  jaune  (  de 
"  l'or)  qu'ils  méprifentj  ici  la  terre  nous 
"  nourrit  en  la  cultivant  fans  peine  ;  ceux 
'3  à  qui  elle  donne  le  plus  n'entaifent  point 
»î  leur  récolte  de  patates  ,  alignâmes  &:- 
»  de  maïs  j  ou  bled  d'inde,  pour  le  con- 
"  ferver ,  ou  plutôt  pour  profiter  du  mal- 
53  heur  des  autres ,  afin  de  leur  ôter  la 
33  fubfiftance ,  comme  font  les  Européens  ; 
33  au  contraire  ,  les  Américains  ,  comme 
33  tu  en  as  été  témoin  oculaii-e  ,  fe  font 
33  une  joie  &  un  plaifîr  indicibles  d'en  fe- 
»3  courir  la  veuve,  l'orphelin,  les  vieillards 
33  &:  les  plus  pauvres  j  c'eft  ici  où  Ton 
33  peut  vivre  content ,  fans  être  agité  de 
33  paffions  violentes  comme  les  hommes 
33  blancs,  fouvent  fouillés  de  meurtres  & 
33  de  crimes  horribles  ^  ici  tout  eft  fournis. 
33  a  la  volonté  du  Grand-Efprit ^  (  ou  de 
33  l'Etre  fupréme.  )  C'efl  ici  qu'il  eftfervi  de 
33  la  manière  la  plus  agréable  ,  dans  un 
33  Temple  fîmplc  &:  fans  appareil',  ''au 
33  pied  d'un  arbre  touffu  &  aulïï  ancien 
33  que  le  monde ,  d'où  découle  une  gomme 
33  aromatique  qui  lui  fert  d'encçns  )  fans 

Oiv 
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M  fubtilité  de  la  part  de  nos  Jongleurs  (  ou 
?>  Prêtres  ,  )  comme  nous  apprenons  qu'il 
5î  eft  d'ordinaire  chez  les  autres  Nations. 
55  Le  coeur  feul  l'adore  ,  &:  lui  offre  des 
M  paroles  de  vérité  ;  il  fuffit  de  le  fentir 
33  ce  cher  bienfaiteur  j  ce  Maure  de  la 
33  vie. 

33  Nous  nous  flattons  que  tu  voudras 
33  bien  enfin  te  fixer  parmi  tes  enfans,  les 
33  Guerriers  Akanças  y  qui  t'en  conjurent, 
33  ayant  befoin  de  tes  confeils  pour  les 
33  conduire  à  la  guerre  ,  &  les  faire  re- 
33  douter  de  ces  chiens  de  Chikachas,  de- 
33  venus  nos  ennemis  implacables  depuis 
53  qu'ils  ont  tué  &:  brûlé  des  François  , 
33  avec  le  Chef  de  la  Prière  (un  Miifion- 
33  naire). 

33  Tu  es  bien  le  maître ,  étant  adopté 
35  Chef  de  guerre ,  de  choifir  ime  fille  de 
33  Chef  pour  être  ta  femme.  Nos  Guer- 
33  riers  iront  frapper  fur  l'ennemi  commun 
33  pour  faire  fur  eux  des  prifonniers  qui  te 
15  ferviront  d'efclaves  j  les  Chafleurs  tue- 
33  ront  du  petit  gibier  ,  &:  les  Pêcheurs 
35  prendront  dans  les  lacs  &:  les  rivières, 
35  les  poiiTons  les  plus  délicats  pour  te  faire 
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to  vivre  ;  les  garçons  joueront  devant  toi 
>3  à  la  raquéte  ,  &c  les  jeunes  filles  danfe- 
55  ront  &  chanteront  des  airs  agréables 
55  pour  te  réjouir.  Qui  ofera  attenter  a  ta 
55  perfonne  ,  nous  rartommerons  a  coup 
«  de  mafliie ,  fans  miféricorde  '5. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  mis  fur  la  fcènc 
que  des  hommes  •■,  mais  on  fçait  que  les 
femmes  ne  le  leur  cedent  pas  dans  l'art  de 
perfuader  ;  par-tout  ce  fexe  a  reçu  en  par- 
tage le  don  de  plaire  &:  celui  d'émouvoir. 
Nous  allons  donc  citer  un  exemple  de  le- 
loquence  des  femmes  Sauvages ,  Se  nous  le 
choifirons  dans  un  fait  où  notre  Nation  fut 
malheureufement  trop  intérefîee. 

En  171^,  M.  de  Chepar,  Commandant 
du  Pofte  des  Natchez  (i) ,  fur  le  Miiïîfïîpi, 

(  I  )  Les  Natchez  formoient  autrefois  une  Nation 
puiffante ,  &  formidable  à  leurs  voifins  :  ils  habitoienî: 
fur  les  bords  du  Mifliffipi ,  depuis  la  riviere  Mantchac, 
qui  efl  à  cinquante  lieues  de  la  mer ,  jufqu'à  l'embou- 
chure de  rOhio  ,  qui  en  efl  à  quatre  cens  foixante 
lieues  environ  :  mais  après  le  maflacre  qu'ils  firent  des 
François,  ils  furent  prefque  totalement  détruits  ,  &  ceux 
qui  échappèrent ,  fe  réfugièrent  chez  les  Tchicachats  , 
qui  leur  donnèrent  un  aille. 
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commit  plufieurs  injuftices,  &  exerça  toutes 
fortes  d'exadions  contre  ces  Peuples ,  qu'il 
auroit  dû  ménager ,  &:  qui  étoicnt  depuis 
long- temps  amis  des  François.  Les  Nat- 
chez ,  qui ,  ainfî  que  tous  les  autres  Sau- 
vages ,  déteftoient  la  tyrannie  ,  ne  purent 
fouffrir  de  fe  voir  ain(î  maltraités  par  des 
gens  qu'ils  regardoient  comme  des  étran- 
gers. Pendant  cinq  a  fix  jours  les  nobles 
vieillards  fe  confultèrent  les  uns  les  autres  _, 
&  le  réfuitat  de  leurs  confeils  fut  le  maf- 
facre  général  des  François ,  à  un  jour  & 
une  heure  indiquée. 

Malgré  toutes  les  précautions  que  nos 
Sauvages  prirent  pour  cacher  leur  deflein 
à  leurs  femmes  &:  au  peuple ,  la  mère  du 
grand  Chef  de  la  Nation ,  femme  de  beau- 
coup d'efprit ,  &:  qui  avoit  toujours  aime 
les  François ,  voyant  beaucoup  de  mouve- 
mens  parmi  les  Chefs  &  les  Anciexis ,  fe 
douta  de  la  confpiration  :  elle  trouva  mau- 
vais qu'on  lui  en  fit  un  myftère ,  fe  plai- 
gnit amèrement  à  fon  fiis  de  fon  peu  de 
confiance  en  elle  ,  &  voyant  qu'elle  ne 
pouvoit  obtenir  de  lui  la  révélation  de  ce 
qu'elle  appréhendoit  j  elle  le  tira  à  l'écart,^ 
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&c  fe  voyant  feule  avec  lui  ^  elle  lui  parla 
en  ces  termes  : 

»5  AfTeyonsrnoiis  ici,  aufïî  bien  je  fuis 
>î  laiïe  ,  ôc  j'ai  quelque  chofe  a  te  dire. 
"  Lorfqu  ils  furent  aiîis  elle  ajouta  :  ouvre 
"  tes  oreilles  pour  nf  entendre  y  je  ne  t'ai 
»3  jamais  appris  a  mentir  j  je  f  ai  toujours 
î5  dit  qu'un  menteur  ne  méritoit  pas  d'être 
»3  coniidéré  comme  un  homme,  S€  qu'un 
">■>  Soleil  (i)  menteur  etoit  digne  du  dernier 
»  mépris,  <Sc  même  de  celui  des  femmes j 
»3  ainiî  je  crois  que  tu  me  diras  la  vérité. 
>î  Dis-moi  donc ,  les  Soleils  ne  font-ils  pas 
î3  tous  frères  ?  Cependant  tous  les  Soleils 
55  fe  cachent  de  moi ,  comme  fi  mes  lè- 
îî  vres  étoient  coupées,  &c  comme  fi  je  ne 
"  pouvois  retenir  mes  paroles.  Me  con- 
«  nois-tu  femme  a  parler  en  dormant?  Je 
>?  fuis  au  défefpoir  de  me  voir  méprifée 
ï3  de  mes  frères  ^  mais  encore  plus  de  l'être 
33  de  toi-même.  Quoi  donc?  N'es-tu  pas 
53  forti  de  mes  entrailles  ?  n'as-tu  pas  fuccé 
îs  mon  fein?  ne  t'ai- je  pas  nourri  du  plus 

(  ï  )  Les  Souverains  des  Natchez  s'appelloient  So- 
leils ,  &  leurs  femmes  Soleilles ,  parce  qu'ils  fe  difoient 
iiTus  d'un  homme  &  d*une  fçmme  çnfans  du  Soleil, 
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>3  pur  de  mon  fang  î  Eft-ce  que  ce  même 
w  fang  ne  coule  pas  dans  tes  veines  ï  Se- 
33  rois- tu  Soleil  fi  tu  n'étois  pas  mon  filsï 
33  As- tu  déjà  oublié  que  fans  mes  foins  tu 
33  ferois  mort  il  y  a  long  -  temps  >.  Tout 
33  le  monde  ta  dit,  &  moi  aulH,  que  tu 
33  es  fils  d'un  François  (  i)  ;  mais  mon  propre 
33  fang  m'eft  beaucoup  plus  cher  que  celui 
33  des  étrangers  ;  je  marche  aujourd'hui  au- 
33  près  de  toi ,  femblable  à  une  chienne , 
33  fans  être  regardée  j  je  m'étonne  que  tu 
33  ne  me  repoufles  pas  avec  le  pied  '-,  je  ne 
33  fuis  point  furprife  de  voir  les  autres  fe 
33  cacher  de  moi  j  mais  toi ,  qui  es  mon 
33  fils,  le  peux -tu?  As -tu  jamais  vu  dans 
33  notre  Nation  un  fils  fe  défier  de  fa  mère  ? 
33  Tu  es  le  feul  de  ce  caradère.  Quoi!  tant 
33  de  mouvement  dans  la  Nation  fans  que 
33  j'en  fçache  la  raifon ,  quoique  je  fois  la 
33  vieille  Soleille?  As-tu  peur  que  je  ne  te 

(  I  )  Cette  PrincefTe  avoit  aimé  pendant  long-temps 
un  Officier  de  notre  Nation  ;  on  ne  doutoit  point  qu'il 
ne  fût  le  père  du  grand  Soleil ,  &  cela  n'ôtoit  rien  à 
celui  -  ci  du  refpeû  qu'avoient  pour  lui  fes  fujets  ;  les 
femmes  donnoient  la  noblefle  parmi  eux  ;  ils  fe  conten- 
toient  d'être  fûrs  de  la  mere  d'un  homme  ;  il  leur  im- 
partoitpeu  de  douter  de  ce  que  pouvoit  être  foo  père» 
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»>  rebute  ,  &  que  je  te  fafle  l'efclave  des 
»  François  contre  lefquels  vous  agilTez  ? 
^5  Ah  !  que  je  fuis  lalTe  de  ces  mépris _,  &:  de 
w  marcher  avec  des  hommes  ingrats  »1  (i) 

Voici  un  fait  plus  récent_,  ôc  qui  regarde 
plusparticuhèrement  l'Hiftoire  de  Kentucke. 

Vers  le  Printemps  de  Tannée  1774,  deux 
Sauvages  de  la  Nation  Shawanèfe ,  tuèrent 
un  habitant  des  frontières  de  la  Virginie , 
&  pillèrent  fa  maifon.  Les  voifins  du  mort, 
felon  leur  coutume ,  réfolurent  de  tirer 
vengeance  de  cet  outrage  de  la  manière 
la  plus  prompte.  Le  Colonel  Crefap ,  qui 
s'étoit  fait  une  réputation  infâme  par  une 
infinité  de  meurtres  qu'il  avoit  commis  fur 
ces  peuples   lî    fouvent  attaqués  injufte- 

(i)  Le  grand  Soleil  fut  pénétré  de  ce  difcours  ;  il 
5*attendrit ,  il  verfa  des  larmes ,  &  avoua  tout  à  fa  mere  , 
qui  n'eut  rien  de  plus  empreffé  que  de  faire  avertir 
fecrétement  les  François  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes  : 
mais  tel  fut  l'aveuglement  du  Commandant ,  qu'il  fit 
mettre  aux  fers  ceux  qui  lui  donnèrent  cet  avis  :  il  ne 
tarda  pas  à  être  la  viQime  de  fon  imprudente  fécurité  , 
ayant  été  enveloppé  dans  le  maflacre  général  des  Fran- 
çois du  Pofte  des  Natchez ,  qui  eut  lieu  le  28  Décembre 
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ment ,  ralTembla  un  parti ,  &  fe  mit  ctî 
marche  en  fuivant  la  Kanliaway  pour  aller 
chercher  les  Sauvages.  Malheureufement 
un  canot  rempli  de  femmes  &  d'enfans , 
avec  un  feul  homme  ,  parut  a  Tautre  bord 
de  la  rivière  ,  voguant  fans  armes  ,  &  ne 
foupçonnant  aucune  hoftilité  de  la  part 
des  Blancs.  Crefap  ôc  fa  troupe  fe  cachè- 
rent derrière  les  rochers  qui  bordent  la 
rivière,  &  au  moment  où  le  canot  aborda, 
ils  firent  feu  fur  lui^  &:  tuèrent  tous  ceux 
qiii  étoient  dedans.  C'étoit  la  famille  de 
Logan ,  un  cics  Chefs  de  la  Nation  Mingo , 
qui  s  etoit  diftingué  par  fon  amitié  pour 
les  Virginiens.  Cet  indigne  alTaffinat  pro- 
voqua fa  vengeance.  11  fe  fignala  par  fa 
valeur  dans  la  guerre  qui  s'enfuivit  (  i  ). 
Dans  l'Automne  de  la  même  année  il  fe 
livra  une  bataille  fanglante  vers  Tembou- 
chure  de  la  grande  Kenhaway  ,  entre  les 
forces  réunies  des  Shawanèfes ,  des  Mingos 
&  des  Delawares  ,  &  un  détachement  de 
la  Milice  de  Virginie.  Les  Sauvages  furent 
vaincus  &;  cherchèrent  à  faire  la  paix.  Ils 
envoyèrent  des   Députés  au   Gouverneur 

(  I  )  Le  Colonel  Boon  fut  employé  dans  cette  Camr; 
pagne.  Voyez  ci-defTus ,  page  70. 
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Diuimore.  Logan  ne  voulut  pas  fe  trouver 
parmi  les  fupplians  ;  mais  de  peur  que  fon 
abfence  ne  portât  Ja  moindre  atteinte  à 
l'authenticité  du  Traité,  il  envoya  à  ce  Gou- 
verneur ,  par  un  MeJGfager  ,  le  Difcours 
fuivant. 

î5  J'en  appelle  à  tout  homme  blanc  : 
55  qu'il  dife  fî  jamais  il  eft  entré  dans  la 
55  cabane  de  Logan  avec  la  faim,  &  qu'il 
55  n'ait  pas  reçu  de  lui  de  quoi  manger  ; 
55  fî  jamais  il  eft  venu  chez  lui  nud  &:  tranfî 
55  de  froid ,  &:  qu'il  n'ait  pas  été  habillé 
55  &:  chauffé.  Durant  le  cours  de  la  der- 
55  nière  guerre  ,  qui  fut  longue  &:  fan- 
55  glante,  Logan  refta  tranquille  dans  fa 
55  cabane  ,  &  ne  cefta  de  s'occuper  des 
55  moyens  de  faire  la  paix.  Tel  étoit  mon 
55  amour  pour  les  hommes  blancs  ,  que 
55  mes  Compatriotes  me  remarquoient 
55  quand  ils  paflbient  près  de  moi,  &;  di- 
55  foient :  Logan eJlVami  deshomm.es  blancs; 
55  J'avois  même  formé  le  projet  d'aller 
55  vivre  parmi  vous ,  fans  l'horrible  injuftice 
55  d'un  feul  homme.  Le  Colonel  Crefap, 
55  de  fang  froid  oC  fans  être  provoqué  ^  a 
55  indignement  aflaffiné  tous  mes  parens. 
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n'épargnant  pas  même  ma  femme  Se  mes 
enfans.  Il  ne  coule  plus  une  feule  goutte 
de  mon  fang  dans  les  veines  d'aucune 
créature  vivante.  Ce  meurtre  a  excité 
ma  fureur  ;  je  m'y  fuis  abandonné  :  j'ai  tué 
plufieurs  des  vôtres^  j'ai  aifouvi  ma  ven- 
geance. Les  rayons  de  paix  qui  commen- 
cent a  luire  me  réjouifîentjàcaufe  de  mon 
Pays.  Mais  n'imaginez  pas  que  cette 
joie  vienne  de  la  crainte  :  Logan  n'a  jamais 
reifenti  lacraintej  jamais  il  n'aura  recours 
à  l'agilité  de  fes  jambes  pour  fauvcr  fa 
vie.  Pauvre  Logan  !  qui  refte-t-il  pour 
pleurer  ta  mort  î  Perfonne  •>i. 

Nous  ne  pouvions  mieux  lînir  que  par  ce 
Difcours  plein  d'héroïfme,  de  fenfibilité ,  ôc 
il  on  peut  le  dire ,  de  patriotifme.  L^'Auteur 
Anglois  qui  nous  le  fournit  ne  craint  pas 
d'avancer  qu'il  feroit  impoiîîble  de  trouver 
un  morceau  fupérieur  dans  Démofthènes, 
dans  Ciceron  &:  dans  les  plus  fameux  Ora- 
teurs que  l'Europe  ait  produit.  Sans  fouf- 
crire  entièrement  à  cette  opinion ,  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'admirer  l'é- 
loquence de  Logan. 

EXTRAIT 


1  X  T  R  A  I  T 

DE    LA    RELATION 

Du  Capitaine  Is  A  AC  St  E  WA  Rt  (  i  ). 


-.T%'^fr.-i~rr-==^^:^^. 


L  y  a  environ  dix-huit  ans  que  je  fus  fait 
prifonnicr  à  environ  cinquante  milles  à 
loueil  du  Fort  Fitt,  par  les  Sauvages,  qui 
iîie  conduifîrent  chez  les  Ouabachcs  (i), 
avec  beaucoup  d'autres  blancs  qui  y  furent 
exécutés  d'une  manière  barbare.  J'eus  le 
bonheur  d'exciter  la  compafîion  de  ce 
qu'on  appelle  la  bonne  Femme  de  la  Ville , 
qui  eut  la  permiffion  de  me   fauver  des 


(i)  Cet  Extrait  efc  tiré  du  Mercure  de  France  , 
du  5  Novembre  1785.  Comme  il  contient  des  détails 
intéreflans,  &  qui  peuvent  ("ervir  à  confirmer  certains 
paffages  de  l'hiftoire  de  Kentucke  ,  nous  avons  cru 
devoir  le  joindre  ici.  / 

(2)  Notre  Auteur  les  nomme  "Wabashs.  Voyez 
page  108.  Ils  habitent  fur  la  riviere  du  même  nom  ,  qui 
ie  jette  dans  l'Ohio. 
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fi  animes,  en  donnant  un  cheval  poui*  ma 
rançon. 

rétois  depuis  deux  ans  en  efclavage  , 
loriqu  an  Eipagnol  ,  envoyé  du  Mexique 
pour  faire  des  découvertes  ,  arriva  dans  ces 
contrées.  Il  s  adreifa  aux  Chefs  des  Sau- 
vages pour  me  racheter _,  moi  &:  un  autre 
blanc  qui  fe  trouvoit  dans  la  même  litua- 
tion.  Cet  homme  étoit  du  Pays  de  Galles , 
&  s'appelloit  Davcy.  L'Efpagnol  s'étant  ac  - 
cordé  ,  nous  recouvrâmes  enfin  notre  li- 
berté. Nous  partîmes  avec  lui ,  &  faifant 
route  vers  Toueft  ,  nous  traversâmes  le 
Millulîpi,  prés  de  la  Rivière  rouge.  Nous 
remontâmes  les  bords  de  cette  rivière  dans 
un  efpace  de  fept  cens  milles ^  &  arrivâmes 
chez  une  Nation  de  Sauvages  extraordi- 
nairement  blancs,  dont  les  cheveux  étoient 
généralement  rouges.  Ils  habitoient  les 
bords  de  la  rivière  de  Pod  j  qui  tombe 
dans  la  rivière  rouge.  Le  lendemain  de  notre 
arrivée  parmi  ces  Sauvages ,  le  Gallois  nous 
annonça  qu'il  étoit  réfolu  à  relier  chez 
eux  ,  parce  que,  difoit-il,  leur  langage  étoit 
fembiable  au   iien  (i).    Cette  découverte 

(  I  )  Ceci  confirme  ce  qui  eft  dit ,  page  122 ,  de  cet;e 
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excita  vivement  ma  curiofitc.  J'allai  trouver, 
avec  mon  compagnon  ,  les  CKeft  dz  la 
Ville  ,  qui  lui  apprirent,  dans  une  langue 
dont  je  n'avois  point  de  connoiffance ,  ôc 
qui  ne  rellembloit  en  rien  aux  autres  lan- 
gues Indiennes  que  j\-iVois  entendu  parler, 
que  leurs  ancêtres  étoient  venus  d'un  pays 
très-lointain  ,  Se  qu'ils  avoient  abordé  a 
l'eft  du  Milîiffipi ,  dans  vn\  pays  dont  la 
defcription  quadroit  parfaitement  avec  ce 
que  Ton  appelle  la  Floride  occidentale.  Ils 
ajoutèrent  que  lorfque  les  Efpagnols  avoicnî: 
pris  poiîciïion  du  Mexique  ,  ils  s'étoicnt 
enfuis  dans  le  pays  qu'ils  habitoient  en- 
core aujourd'hui.  Pour  plus  grande  preuve 
de  ce  qu'ils  avançoient ,  ils  produisirent  des 
rouleaux  de  parchemin  qui  ctoient  foi- 
gneuiement  enveloppés  dans  des  peau::  àz 
loutre  ,  &  fur  lefquels  étoient  de  grands- 
caractères  écrits  en  bleu  ,  que  je  ne  pus 
point  déchiffrer.  Mon  compagnon  ne  fi- 
chant pas  lire,  même  dans  fi  langue,  je 
ne  pus  point  obtenir  l'explication  de  ces  par- 
Nation  habitant  à  une  grande  difiar.ce  des  Ecats-Unis  fi'.r 
le  MiîToiiri ,  qui ,  d'après  les  rapports  des  Ilabiîans  de 
l'onefl,  oc  du  Capitaine  Chaplain,  parient  la  langue 
Galioife, 
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chemins.  Ce  peuple  eft  brave ,  guerrier  Se 
intrépide ,  &  les  femmes  y  font  belles,  en 
comparaifon  des  autres  Sauvages. 

Nous  quittâmes  cette  Nation  après  5^ 
avoir  été  fort  bien  reçus ,  6c  même  invités 
à  nous  y  établir.  Nous  n  étions  plus  que 
deux ,  l'Efpagnol  &  moi.  Nous  continuâ- 
mes notre  route  ,  en  remontant  toujours 
la  rivière  rouge.  Bientôt  nous  nous  trou- 
vâmes chez  un  peuple  appelle  les  0-uindotS ^ 
qui  n'avoient  jamais  vu  de  blancs  ,  &c  qui 
ignoroient  l'ufage  des  armes  a  feu.  Nous 
vîmes  en  chemin  un  ruilTeau  qui  rentroit 
en  terre  ,  au  pied  dîme  chaîne  de  mon- 
tagnes. Ce  ruiiïeau  étoit  extraordinairemcnc 
clair,  &  nous  trouvâmes  fur  fes  bords  les 
oiïemens  de  di^ux  animaux  (1  grands  que 
l'on  pouvoir  fe  tenir  debout  entre  les  côtes, 
I^es  dents  de  ces  animaux  étoient  auiiî  ex-, 
trémement  lourdes  (i), 

La  Nation  qui  n'avoit  jamais  vu  de  blancs 
habitoit  les  environs  de  la  fource  de   la 


(  °)  Il  eft  vrailei!îb!able  que  ces  os  appartiennent  à  î^ 
fnênie  efpeee  d'animaux  cjue  ceux  dor.t  il  efl  parlé  page 
^7^  ^  fuiyant^s, 
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rivière  rouge ,  &:  ce  fut  la  que  lEfpagnol 
découvrit  de  la  poudre  d'or  dans  les  Iburces 
&  les ./uifTeaux. 

Ayant  appris  des  Sauvages  qu  il  y  avoit 
encore  plus  à  l'oueft  une  Nation  très- 
riche  ,  chez  laquelle  les  pointes  des  flèches 
étoient  d'or  ,  nous  partîmes  dans  Tefpe- 
rance  de  la  trouver.  Au  bout  de  cinq  cens 
milles  de  marche  ,  nous  traversâmes  une 
chaîne  de  montagnes  d'oii  les  ruiîTeaux  cou- 
loient  diredcment  a  loueft.  Nous  trou- 
vâmes enfin  au  pied  de  ces  montagnes  de 
l'or  en  grande  abondance.  L'Efpagnol  fit 
alors  éclater  toute  fa  joie.  Je  ne  connoif- 
fois  point  la  nature  de  la  mine ,  mais  je 
ramafTois  ce  qu'il  appelloit  de  la  poudre 
d'or  du  fond  des  ruiffeaux  qui  couloient 
des  rochers.  Elle  avoit  une  couleur  jau- 
nâtre ,  &  étoit  extrêmement  lourde.  Mon 
camarade  fut  fi  fatisfait  de  notre  travail , 
qu'il  réfolut  de  ne  pas  avancer  plus  loin, 
étant  pcrfuadc  qu'il  avoit  trouvé  une  terre 
aflez  riche  en  mines. 

A  notre  retour  nous  prîmes  une  route 
différentes,  &:  ayant  atteint  le  Mifllilîpî , 
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nous  nous  rendîmes  dans  un  canot  a  Tem- 
bouchure  du  Miffouri  ,  où  le  trouve  un 
Pofte  Efpagnol.  Là  je  pris  congé  de  mon 
Efpagnol ,  6c  me  rendis  chez  les  Chika- 
fans  y  delà  chez  les  Cherokis ,  Se  peu  de 
temps  après  j'arrivai  au  fort  de  Ninety-Six , 
dans  la  Caroline  Méridionale. 

Je  ne  faurois  donner  une  jufte  def- 
cription  du  pays  au  fud-oueft  du  Miffiffipi. 
J'ai  cefTé  d'admirer  les  contrées  au  nord- 
eft  de  ce  fleuve ,  lorfque  j'ai  vu  ce  pays  i 
la  fertilité  du  fol,  la  richefle  des  pâturages, 
la  majefté  des  forets ,  la  beauté  des  prai- 
ries ,  qui ,  dans  beaucoup  d'endroits ,  font 
de  la  plus  grande  étendue  ,  &  couvertes 
d'herbes  qui  ont  trois  pieds  de  haut  ;  le 
gibier  &:  les  animaux  de  toute  cfpèce  j  les 
raifins  &:  les  fruits  qui  s'y  rencontrent  par- 
tout en  Automne  j  tout  en  un  mot ,  me 
fait  croire  que  le  rcfte  de  l'Amérique  eft 
undéfert  en  comparaifon  de  ce  pays  connu 
en  Europe  fous  le  nom  de  -  la  Louifiane. 
L'air  y  eft  pur  &  fcrein  ,  Ôr  le  climat  y 
eft  des  plus  excellens.  La  nature  y  a  arrofé 
le  terrein  avec  abondance  ^  &:  en  quantité 
dcndroits  Ton  trouve  des  cfpaccs  de  fel 
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nous  nous  rendîmes  dans  un  canot  a  l'em- 
bouchure du  Mifîburi  ,  où  fe  trouve  urt 
Pofle  Efpagnol.  Là  je  pris  congé  de  mon 
Efpagnol ,  &:  me  rendis  chez  les  Chika- 
fans  ,  delà  chez  les  Cherokis ,  &  peu  de 
temps  après  j'arrivai  au  fort  de  Ninety-Six , 
dans  la  Caroline  Méridionale. 

Je  ne  faurois  donner  une  jufte  def^ 
cription  du  pays  au  fud-oueft  du  Mifïîfïipi. 
J'ai  celle  d'admirer  les  contrées  au  nord- 
eft  de  ce  fleuve ,  lorfque  j'ai  vu  ce  pays  5 
la  fertilité  du  fol,  la  richefle  des  pâturages, 
la  majefté  des  forêts ,  la  beauté  des  prai- 
ries ,  qui ,  dans  beaucoup  d'cndroits ,  ihnt 
de  la  plus  grande  étendue  ,  &  couvertes 
d'herbes  qui  ont  trois  pieds  de  haut  j  le 
gibier  &:  les  animaux  de  toute  efpèce  j  les 
raifîns  &:  les  fruits  qui  s'y  rencontrent  par- 
tout en  Automne  ;  tout  en  un  mot ,  me 
fait  croire  que  le  rcfte  de  l'Amérique  eft 
undéfert  en  comparaifon  de  ce  pays  connu 
en  Europe  fous  le  nom  de  -  la  Louifiane. 
L'air  y  eft  pur  &:  ferein  ,  &'  le  climat  y 
eft  des  plus  excellcns.  La  nature  y  a  arrofé 
le  terrein  avec  abondance,,  &:  en  quantité 
dcndroits  Ton  trouve  des  cfpaccs  de  fel 
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de  roche ,  où  les  animaux  vont  dans  cer- 
taines faifons.  L'on  diftingue  fur  la  furface 
les  traces  qu'y  ont  laiffces  avec  leur  langue 
les  bétes  féroces  (i). 

Il  n'y  a-  point  de  pays  dans  le  monde 
plus  propre  à  la  culture  de  l'indigo  ,  du 
riz  &c  du  tabac.  Les  rives  du  MiiTouri  6c 
de  la  rivière  rouge,  pourroient,  û  on  les 
cultivoient ,  fournir  affez  de  ces  articles 
pour  la  confommation  de  toute  l'Europe. 
On  pourroit  auiïl  conftruire  des  vaifTeaux 
dans  un  efpace  de  mille  milles  ,  entre  les 
confluens  de  ces  deux  rivières  ,  &  le  cou- 
rant e(l  affez  rapide  pendant  trois  mois  de 
l'année  pour  permettre  a  des  vaifîeaux  de 
defcendre  le  fleuve  fur  le  pied  de  cent 
milles  par  vingt-quatre  heures. 

(i)  Voyez  pages  35  &  36,  où  il  eft  parlé  de  nom- 
breux troupeaux  de  bifons  qui  vont  brouter  fur  les  far 
lines ,  &  laifTent  des  tr>aces  de  leur  préfence. 
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CERTIFICAT 

DONNÉ  A  L'AUTEU 

Par  trois  Hahitans  de  Kentuckcé 


ous  fonfïïgnés,  Habitans  de  Kentiicke, 
bien  inftruits  de  tout  ce  qui  concerne  ce 
pays  depuis  le  premier  établilTement  de  la 
Colonie,  avons  revu  foigneufement ,  a  là 
prière  de  l'Auteur,  l'Hiftoire  &:  la  Carte 
de  Kentucke  ,  ^  les  recommandons  au 
Ledeur,  comme  dignes  de  fa  confiance, 
^  contenant  une  defcription  de  notre 
Pays  aufïî  exacte  qu'il  foit  poffible  ,  ô£ 
très  -  préférable  à  toutes  celles  qui  font 
venues  a  notre  connoiffance  ;  &:  nous  pen- 
fons  que  cet  Ouvrage  pourra  être  utile  au 
Public.  En  foi  de  quoi  nous  avons  délivré 
le  préfent  certificat  figné  de  notre  main, 
ce  12,  Mai  1784. 

Daniel  Boon. 

Levi  Todd. 

James  Harrod. 

APPROBATION. 
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APPROBATION, 


J'ai  lu  par  ordre  de Monfeigneur  le  Garde  des  SceauxJ 
un  Manufcrit  intitulé  :  Hifloire  &  Defcription  de  la  Co- 
lonie de  Kentucke ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puifTe  en 
empêcher  l'impreffion.  A  Paris  ,  le  2q  Août  1785, 
DÉMEUNIER. 


PERMISSION    DU    ROI. 


jLj  ouïs,  par  la  grace  de  Dieu ,  Roi  de  France  &' 
de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de 
Earis ,  Baillifs ,  Sénéchaux ,  leurs  Lieutenans  Civils  & 
autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ;  Salut.  Notre 
amé  le  fieur  Buisson  ,  Libraire,  Nous  a  fait  expofer  qu'il 
defireroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  VHifloirc 
de  Kentucke  ,  nouvelle  Colonie  à  l'oueft  de  la  Virginie , 
contenant,  1°.  la  defcription ,  V  acquifition ,  V  établijjement  ^ 
la  defcription  topographique  ,  V hifloire  naturelle ,  Ô'C.  de 
ce  territoire  ,  &c.  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  permiffion  pourcenéceflaires.  A  ces  causes, 
voulant  favorablement  traiter  l'Expofant ,  Nous  lui  avons 
permis  &  permettons  par  ces  préfentes,  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera,  &  de  le 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume, pendant 
le  tems  de  cinq  années  confécutives,  à  compter  du  jour  de 
la  date  des  préfentes.  Faifons  défenfes  à  tous  Imprimeurs, 
Libraires  &  autres  perfonnes ,  de  quelque  qualité  &  con- 
dition qu'elles  foient,  d'en  introduire  dlmpreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance.  A  ia  charge 
que  ces  préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires 
de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'im'" 
prçiTion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume 
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&  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  cara61eres ; qii« 
rîmpét.antfe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la 
Librairie  ,&  notanament  à  celui  du  loAvriliya^,  &à 
l'Arrêt  de  notre  Confeil  du  50.  Août  1777 ,  à  peine  de 
déchéance  de  la  préfente  permiffion  ;  qu'avant  de  l'expo- 
fcr  en  vente ,  le  manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l'imprefRon  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état 
ch  l'Approbation  y  aura  été  donnée  j  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France, 
le  fieur  Hue  de  MiPv.omesnil  ,  Commandeur  de  nos 
Ordres  ;  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires 
dans  notre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  notre 
Château  du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  & 
féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le  fieur  de  Mau- 
PEOU  ,&  un  dans  celle  dudit  fieur  HuE  de  Miromesnil, 
le  tout  à  peine  de  nullité  des  préfentes  ;  du  contenu  def- 
quclles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Expofant  &  fes  ayans  caufe  pleinement  &  paifiblement, 
fans  fouïfrir  qu'il  ieur'foit  fait  aucun  trouble  ou  empêche- 
ment. Voulons  qu'à  la  copie  des  préfentes  ,  qui  fera  im- 
primée tout  au  long,  au  commencement  ou  à  là  fin  dudit 
Ouvrage,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Comman- 
dons au  premier  notre  Huiffier  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  ,  pour  l'exécution  d'icelles  ,  tous  Aftes  requis  Sc 
nécelTaii;es,fans  demander  autre  permiffion, &nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce 
contraires  ;  C  A  R  tel  eft  notre  phifir.  Donné  à  Paris 
le  onzième  jour  du  mois  d'Oftobre  l'an  de  grace  mil 
fept  cent  quatre-vingt-cinq,  &  de  notre  règne  le  dou^ 
zierae.  Par  le  Roi ,  en  fon  Confeil.  Signé  L  E  B  E  G  U  E, 

R^gïflri  fur  le  Regïjîre  XXII  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &>  Imprimeurs  de  Paris  ^  n°.  458, 
foi.  224  ,  conformément  aux  difpoJitio,ns  énoncées  dans  la 
piéfente  Permijjion  ;&  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Cham, 
bre  les  neuf  exemplaires  prefcrits  par  F  Arrêt  du  Confeil  du, 
1 6  Avril  178^.  A  Paris  ^  U  14  Octobre  178 f. 

GUEFFIER-,  Adjoîm, 
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